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LETTRE LXXXVIII. 


D'Ag.gu. (lie d* (iuham). 

I_ja me'deeine est incommc ;m\ Mariannes; les 
deiii pHncipaiit docteursde la colonic sont 1e Gou- 
verneur et le Cure : tons deux out des remedes 
tmivcmels et tras-efficaces. Vherhe dile d'sfca- 
pulco, est cellc qui guerit radicalement de la lepre j 
ellen'est pas rare ici , et votla pourquoi 1'on imuvc 
lanl de personnes attaqtie'es de cette cruelle mala- 
die. Le remede adoplc par le Gouvemeur est unc 
decoction de kankrelas , qu'il distribue a tout 
Tenant pour'fcs maux de reins, de poitrine, pour 
les ulceres, pour les fractures, etc. U tenait beau- 
conp ii nous convaincre de son elTicacite, et il 
a jiousse la politesse jusqu'a nous souliailer des 
rliuines, la goutte, on loute autre inlirmite, pour 
nous prouver la vertu de son specilique. 

Le remede adopte par le Cure* est la creme de 
larti-e. Une prrsonue se casse la j.unbe, le t'rere 

Tame II, 1 
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nous avons voulu elever tics domes mf la ve'riie 



de ce qu'il nous annoncalt , ft presque toujonrs, 



apres im mi'ir examen, nous avons eie" punis dc 



notre aveuglement et de noire pYe'somplion. 



Par exemplc, c'est a !ui quo nous devona 1 ccluir- 
• Kscment il'uu fait que nous [hhivoiis airjoiird'hui 
■Matter par sermenl , et quo nagueres nous regar- 




,.3 

dmns commc tres-absurde. 



Du tempi de la couqiuke de Tile, un certain 



frere Saint- flctori-x , dont jc t'enlretiendrat plus 



an luu^' .Luis niif outre lettre, Cut massacre par 



Matapangj up des ennentis les plus redoute's des 



Espagnols, qu*il avait voulu converlir, el qui jria 



son codavre dans la nier. L'endroit oil il avail dis- 



jiaru est toujonrs rouge du sang du martyr, et le 



terrain oti il est torn be |>our la premiere Ibis sous 



les coups des assassins reste sec ct aride. Le Gouver- 



nenr est myope, et cependanl il avail yaplusieurs 



fois ce double miracle; maiscomme, a Feiemple 



de eaint Thomas, nousvonlions onssi voir et ?o«- 



cher, nous partime.s pour Timboitn , distant de 



plus de deux lieues de la ville, et presque certains 

■ 


que nous allions ctrc edifies. Comme nous crai- 


gnions ccpendant les pieces de nos piejiif-es, nous 



jKirtimes six, persuades que la foi eclairerait quel- 



qii'ini d'eritre nous, el que les autres u'a lira it lit 



point de vains pretextcs a oppoeer a la verite 



" 

Kp 
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LETTRE LXXtXIX. 

I>'_Vs«(H<:<i*<i U | 1 ™). 

Ij'est aujourd'lmi la fihe du roi d'Espagne ; elle 
est annonce'e par 1c bruit clu canon, le son ties deux 
i Indus, cclni de hi scule clarinctte el d» demi- 
triangle de la capitale. Qunlre soldals el mi lam hour 
parcourent la ville ei font de'ltlaver Irs rues. Le hal- 
COn du Goiiverneur est do'corc du veritable por- 
trait de Ferdinand \ II , devanl letjuel Lous les ha- 
lt i tans o ten l respectueusemenl leur chapeau. II \ -\ 
ce soir des daiises puhliques, et outre celles du ' 
pays, M. J. Me'dinilla reunit chez lui des Sand- 
■wicliiens eldesCaroJms, et vent nous distraire par 
les ceremonies en usage chez res divers penpies. 
Nous ne saurions Irop lui en tcmoigner noire re- 
connaissance. 

Raynal dh, dans son Histoire phihsophnjuf, 
que c'ctail une crreur re'pandue et accreditee, que 
dans l'archipel des Mariannes, les fenimes avaienL 
le potivoir, qu'en Europe el dans les aulres parlies 
du globe les homines se sont arro^e, et que la 
nature semble leur avoir departi. II combat cclic 
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nouvelle pretive da rascendant que les fflmmogpul 

fniij sun ici sur les homines. On appellecesdanses 

ies danses des antiques. Re'unics en cerde, elles 
se tenaient par les mains, toimtaient en bnurdon- 
nant mi chant monotone - } faisaient quelquaa geslcs 
ridicules; plaeaienl leurs mains au-dessiis de lew 
k'ic, i't, sans exe'euter un seul pas gracicux, elles 
se (stiguaient vuincmciH pour nous tliverlir, et re- 
pt'laieol sans cessc la menic figure. Un incident 
vint oependant fixer noire atten ti on: Un [eons 
chevalier, la tete convene d'un ehapeau do paille 
pointu et a cornes, se presenie dans I'arene, anno 
d'un baton figurant line lance , el , dans un discours 
audacioux, appeile un adversaire an combat; les 
dause.s avaient cesse, el les heroines dc la fike cn- 
touraieni le champ de lialaille. Ici le spectacle Alt 
tronque, car mil guerrier n'osu se presenter, et. ... 
la fete Jink faille de combattans. Cependnnl 
voici les de'Uiils que nous nous sommes procure's. 

Le hems qui entre le premier dans 1'are-ne pro- 
pose uu combat particular; l'advcrsaire qui vienl 
hit disputer la victoirc n'est |>as agree s'il est pa- 
rent du provocateur fanfaron; mais s'il nel'est pas, 
raffaire s'engage. Le vainqueur n'est couronne'que 
lorsqu'il a battu totis les ennemis qui se presentent, 
et ne recoit la recompense promise (ce sont des 
milts on du huge), que lorsqtic les t'cmiiies I'y out 
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fatiguerait, si Tetonnement ne teiiait sa place. Les 
figures changent de forme a chaque instant ; les 
danseurs changent d'adversaires, et toujours l'har- 
monie la plus parfaitere^e dans la Ktepatriotiqm' 
Enfin, trots Crispins forts, trois mouvcmens plus 
rapides, trois coups plus prononces ache vent le 

tableau lis sont un pen las sans doute ; mais le 

plaisir et la surprise des spectateurs semblent let 
de'dommager de lews fatigues. 

Peuple heureux ! est - il eloigne" le jour on . 
attaqiie par de f^roces ennemis, vous serez force 
d'e*changer vos freles roseaux contre des arm 
meurtrieres? Ah 1 que la voix de I'humanite reten- 
tisse au milieu de toutes les nations pour les exciter 
a votre defense; car l'ennemi de vos jeux et <Ie 
voire bonheur doit l'etre aussi du genre humain. 

11 est difficile d'epuiser la maticre, en parlam 
de cc peuple si intcressant. Ncanmoins, je vais 
essayer de completer, dans cette lettre, tous les 
details qui nous sont parvenus. La circonstan 
nous sen admirablemcnt. Un oflicier du Gouver- 
oeur a sdjourne quelque temps dans leur pays : il 
parle un peu leur idiome ; et plus de cinquanii- 
individus dc diverses iles de l'archipel des Caro- 
lines, sont a chaque instant sous nos yeux. Qu'im- 
pone d'ailleurs l'ordre de mes ide'es, pourvu que 
ma me'moire ne me laissc rien. omettre. 
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Le gouverneur actuel des Mariannes a concouru 
a lever ces obstacles, qui d'abord panirent insiir- 
numiables. II a fait partir d'ici , il y a ]>eu d'nnnees, 
un forgeron intelligent, charge d'apprendre aux 
hahilans des Carolines le moven d« travailler le fer 
t-t de fabriquer des instn miens ; mais , par une 
inattention incompre'hensd)le, son amhussadenr 
partit sans outils. Ce voyage ne Cut cepemlanl pas 
tout-a-fait .sans rcsultat. L'expe'rience et I'adresse 
dn forgeron suppleerent en parlie a son oubli ; et 
M. Medinilla, par cct acte de pliilantropic, acquit 
des droits a la reconnaissance de ses voisins. 

Le gonvenienr general des Philippines, jaloux. 
dc conlribuer de tout son pouvoir an bien-etre 
d'une nation qu'on lui jieignait sous les plus ai- 
mablcs contain), obtint de son souverain la per- 
mission de livrer a ceu\ d'enli'eux qui embras.se- 
raient le christianisnie, unc des lies les plus ferules 
des Mariannes , Seypan. Des qu'on lenr en eut fait 
la proposition, ils l'accepterent avec reconnais- 
sance. Undelenrs Ttimors,(\\\\ e'tuil vcnu aGuham 
avec sa femme et son Ills, ne voulut rueine pas 
retourner dans son pays, etpartit pen de jours apres 
pour sa nonvcllepalrie. (C'est celui quej'ai dessinp 
a Tiniau. ) L'ex porta ti on de tant d'individus neces- 
siumt de plus sura nioyens que les fragiles pirogues 
des Carolines , on attend tons les jours, de Manillc, 
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LETTRE XCI. 


Us des pilotes les plus renommes des Carolines 
suivil l'exemple du Tamor dcja etabli a Scypan. 
Comme on nous l'avait cite pour un hornme Ires- 
intelligent, M. Freycinet fut curieux de le voir. 
Un an de scjour a Guhara, ou il attcndait son 
epouse, lui avail appris quelques mots espagnols, 
et nous avions d'ailleurs un iuterprele qui parlait 
passalilemeul sa laugue. II viut. Sa pliysiouomic 
etait trcs-caracte'risec : Lawater en atirait fait le 
siege du ge'me. Son front c'tail large, on vert; ses 
yeux pclits, vifs; sonnez asscz gros; sa bouche bieo 
cadence'e ; ses dents eclatanlcs de blauclieur; son 
sourire intmiinent gracieux. II placa toulesles iles 
de son arclni>el, figurecs par des grains dc ble de 
Turquic , avec une intelligence merveilleuse. II 
les n omnia toules; dcsigna celles dont les atterrages 
o'taient faciles, eelles qui eluientealourcesde rcscifs, 
et nonuua les productions de chacunc d'elles : en 
unmot, il ne negligca neu pour nous montrer qu'il 
connaissait la geographic d'une paru'e de 1'Oce'ai) 


H 
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entendre qu'cllcs tournaicnl amour dc I'imiiuibilc 
Presque toutes les questions qn'on fit a ce pilote 
ltirent resolues avec sagacite, elarte cl precision 
Des qu'il s'apercevail d'une errcur, il la reeliliai 
sur-le-champ, et le calcul suppleait sonvcnt a sa 
me'moiie. 

Sa fcnime, qu'il attcndait depuis un an, est 
arrivee avec les dcmiers pros. lis se sont revns avec 
de faiblcs demonstrations de joie. Kile devait eire 
sans dome bien fatiguce d'un voyage aussi penible ; 
mais qnoique sa figure Cut uu pen fletrie, sa physio- 
noinie elait d'une douceur touchante ; ses yeux lan- 
goureuxjsa bouclie petite el ainonrcuse ; ses dents 
tres-blanch.es; son sein pen ferine j son pied inilni- 
nient petit, et son teint jaune. Elle est taioue'c 
jusqu'auK genotn. La scene qn'clle nous a donne'e 
ce matin meriie d'etre rapportec. 

Comme elle paraissait enchanie'e du portrait du 
roi d'Espagne qu'elle voyait an fond du salon , 
M. le CJotiverneur et moi la conduisiiiies pres d'une 
image de la Vierge qui emit dansim autre appar- 
tciiient. Elle la conside'ra d'abord avec line grande 
attention ; ensuite , elle nous Fernanda quelle etait 
cettefemmesilielle.IVnishii reprindimesquec'etail 
la mere d'im Dieu ]jon et juste, qui c'lait la bant, 
et nous vo\ ail. Eliesollicita la luveur dc 1'embrasser; 
et des que nous bn en eunies donne la permission, 
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celle me'prise, ct le peintre auraitcu bicn tortile 



s'en leliciter. 



Les chansons qui accouipagnaient les dames ties 



Carotins , elaient tonics sur le meme ton , el ne se 



giosaicnl que de deux ou took notes, aniculees 



plus on raoins forlenient. Je n'en ai entendu aucune 
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a deux vo'n, et nos accords nc Icur paraissaient pas 



harnioiiieux. Vainement leur avons-nous demande 



le sens des paroles qn'ils prononcaient : ils n'ont pas 



pu nous satisfaire, mais ils nous out dit que ces 



chansons leur avuient etc' transi? liscs par leurs 



ancetres , ct que probablement le iangage avail 



change. Le major d'Agagna en a cependant traduit 



une, oil il pretend qu'on chantc les douceurs de la 



maternite. Je serais bicn snrpris d'apprendre nn 



jour que ce sont des cris de guerre. 



La religion des Carolins se borne a rcconnaitre 



nne puissance surnaturelle , maitresse d'exaucer 



leurs vceux. Ils brulent les cadavres, ct assurent 



que les hommes (pii ont cte bons, etqui n'ont DBS 



frappe leurs femmes, sont recus au-dessus des 



images poitrtUree'ternclIeinenlhcureux; landisque 



ceux qui ont vole du fer sont changes en un pois- 


... 

son dangereux, qu'ils apj>ellcni Ttbouriou, et qui 


est conlinuellemenl en guerre avec les aulres 



La guerre, chez ces pcuplcs, est la puuitiou du 



mediant Quelle lecon! 


r 
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D'Agagoa (lie de Guham). 


\j$ navire ( Maria tie Boston ), capituine Samuel 
fVillains, parti de Manillc en 1812, par ordre 
du Goiiverneur general, pour reconnaitre l'elat 
des Carolines , s'arrela a Guham, 011 il prit quelques 
individus, parnii lesquels le major Don Louis de 
Torres emit le phis distingue, lis Yisilerent plu- 
sicurs lies, et furent ciTrayes du pcu de ressoiu-ces 
qn'clles offraient. Us ne trouverent presque nullc 
part ni chevrcs, ni coclions, ni poules, ni bceufs. 
Les naturels ne vivaienl que du prodmt incertain 
de leur peche , de noix de coco et de quelques 
raciucs pen nourrissantes. Leur activite, m'a dii 
Don Louis, etait etonnante. lis se levaient desle 
point du jour, et il fallait que la mer (ill bien 
haute pour les empecher d'y lancer leurs pros. 
Leurs autres instans ctaient consacres au\ soins 
du menage, a des plantations et it la reparation on 
a la construction de leurs pirogues. Leurs femmes 
sont en general beaucoup mieux que cellcs des 
Mariannes : elles ne chiqnent jamais, el ne vivent 
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cortege e'tait compose de tousles habitant di 1'ile, 
qui, d'abord dans le plus profond silence , s'ache- 
minerent vers la demeure attristee de leur chef 
eteint Les hommes et les femmes etaient confon- 
dus, mais les families' n'e*taient point seporoi On 
lui permit d'entrer dans 1'appartement ou I'm av.iit 
de'pose k fils de MeHsso , enveloppe* dans des 
nattes amarrees avec des cordes de eocoticr. A 
chaque nceud flottaient de longues touffes de chr:- 
VCUX, sacrifice volontaire des parens et des amis 
du de'fijnL Le Tieux Roi e'tait assis sur line pierre 
siir laquelle reposait aussi la tete de son fils. Ses 
yeux Etaient rouges, son corps couvertdecendr'C. 
II se leva des qu'il. vit on Stranger, s'avanca vers 
lui , le prit par la main, et lui dit avcc l'acccnt de 
la plus vtve douleur : -Voila le fils de Melisso! — 
Des que le corps, porte par six chefs, sortit de 
1'appartement, le peuple poussa jusqu'au ciel des 
cris de desespoir : les uns s'arrachaient les chevcux , 
les autres se donnaient de grands coups Sttr la 
poitrine; tons repandaient des larmes. Le corps 
fat depose* dans one pirogue , et y resta toulo 
la journee. Un vieillard vint offrir au Roi une 
ooix de coco ouverte , et cdui-ci , en l'accep- 
tant, se conttamn* m vivrv pour le bonhcur de 
sessujets. Apres le coucher du soleil, le corp- fat 
Wile, les cendres mises dans le pros et portees stir 
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ils les Ircssent prouve malheiireusement qn'ils ont 
ete quelqiiefois contraints d'en fairc usage ; mais 
lean batailles sont presque ton jours tres-pcu tneur- 
trieres , et ne couient au vaincu que quclques 
contusions on la perte d'une toufle de chevcux. 

II parait que les te'moignages de respect qn'ils 
donnent a lours Rois sont tres-grands, puisqu'un 
Tamordc Sathoiuil est veau frotler mes souliers 
avec son ne2 en signe de consideration, et dans 
l'espoir sans doutc d'obtenir quclque leger cadeau. 

Leur costume est a pen pres mil : un morceau 
d'e'loffc leur couvre les parties scxuclles , et tout 
le resic du corps est mi. Quelques-nns, pour se 
garanlir du froid, meltcnt sur lcurs epaulcs une 
pelisse faite de f'enilles de cocolier, et d'aulres (je 
crois que les chefs seuls ont ce droit), sc couvreni 
d'un manleau laille comme la chasuble de nos 
pretrcs, qui leur descend jusqu'aux genoux. Lours 
cheveux sont nones avec gout, et eouronnent tres- 
gracieusement leur front j quelqnes-uns les portent 
longs et ilottans sur les epaules. Ceux-ci , en 
general, sont coiffes a la Ninon, et je crois qu'iL. 
mettent heaucoup de coqueitcrie a les agiter et it 
les livrer au vent. 
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cliflicilcs, un sen] dietc la conduite a lenir; les 
aulres s'y soiuucllenl sniis paraitre csclaves. Dans 
les fetes ct les rcjouissanccs, ions MM nielc's, con- 
fundus; le premier est celni qui a le phis de gaite - :... 
que d'licureux efforts poof Ini cnlcver cette place '. 
Tons les nature Is des Carolines se lout aux 
oreilles un trim qu'ils agrandisseni avec un os de 
poi&son, #tcomine des 1'agc le plus tendre its \ 
suspendent un grand poids, le cartilage leur des- 
cend quclquef'ois jusquc sur 1'e'panle. Bufibn 
suppose que n 'ay a nt pas de veietnens, iis emploienl 
ce moi en pour »arder les choses les plus precienses. 
J'avoue que j'ai en besoin dc voir pom- elre con- 
vaincu. Tons les cadeaux que nous faisions aux 
Carolins, en cloux, pclils -couteaux on hamecons 
et cas objcls ctaient d'unprix mint a leurs >eu\ ), 
tls les passaicm duns les lions de leurs oreilles, 
:iiimjiic|., ilslaisaient faire un nocud on deu\ pflW 
lei« fixer. Mai.*'. Button a cle indnit en 0MW, en 
ajoulant dans la menie page, que les naturels det, 
Mariannes se noircissent les denls avec une eer- 
taine racine,ct se blanchissent les cbevcnx avec 
noe cerlaine liqueur qu'il neglige aussi de nommcr. 
Si les Iiabitans d'ici ont , en general , les dcnls 
noires, c'esl 1'nsage du betel, de la ohaux et dti 
lubacqui prod.ii it eel ell'ei; etccn'esl pasd'ailleurs 
dans luucution de s'enibcllir qu'ils einploient ces 


. 
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nous divcrtir, nous letir fimes ensuile le re'cit 

^^ 

d'une chime'rique scene do canni bales, dont quel- 


qaf'intll do nous auraienl e'te victimes. Nous 


leur dimes qu'e'lant alios dans tin canoi, sur une 


ile nifoiiiuic , dctnt de nos matelote, qui s'elaient 


e'loigne's de leurs camarades, furenl saisis par une 


centaine (tfnilhGpoplHUes arme's d'arcs et de casse- 

A *» v ^WA 

teles; qu'ils (Went attaches ii un gros baton ; qu'on 
les (it rdtir et que nous n'arrivames au lieu du car- 

^KN^ 4^ 

nage qu'au moment oil Ion achevait d'en manger 


un ; que notre premier sentiment Hit la vengeance , 


et que, ne voulant pas la difierer, nous Tunes sur 


eux une de'eharge de toiile noire mousquetcrie ; 


que nous eu luames six et en blessames plusieurs 


auties ; que les sauvages , cfiraye's d'un bruit si nou- 


veau et de la mart de leurs camarades, prirent d'a- 


bord la fuite; niais que nous e'tanl imprud eminent 


monlres, et leur ayant aiasi laisse voir notre petit 


uombre, ils revinrent bicntoi a la charge en jelant 


descris afTreux. Nous fimes bonne contenance, et 


comme nous avion eu le temps de recharger nos 


fusils, nous tiramessurcux, presquca liout portant. 


Nous ajoutames que le nombre de leurs tnorts leur 


ayant cause une grande frayenr, ils s'c'Ioignerent de 

V 

noiiveau pour de'liberer sur ce qu'ils devaicnl fairc ; 


et que , quant a nous , sentant le danger de nous en- 


yager dam une affaire plus longue , et prohtant de 


Tom It 3 
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ches le Gouvemeur me demander, de la pari de 
ses eamaradcs, si File dont nous lui avians parle 
etait pres des Carolines. J e le rassurai parfaitenw > , 
et lui dis que ce peuple" feroce n'avait pas de pi- 
rogues et n'entendait rieq a la navigation. Je suis 

qertain qu'apres cette assurance, il alia porter la 
joie ct la tranquillite' dons le coeur de ses corn- 
natriotes attristes. 

Cependant ils out su que dans d'autres pays 
qu'Ombay (car e'est la que nous aviom place le 
ljeu de la scene), on mangeait aussi des homm 
A plusieurs reprises ils ont prononce le mot Papon , 
at il est ceruiin qu'il existo des anthropophages sur 
quelques parties de la cote de la NouveJle-Guii >< 

Les deux femmes Carolines que j'ai vues au\ 
Mariannes ont one telle ressemblanee , qu'on les 
prendrait aisement pour deux sceurs. Leurs traits 
sont reguliers; elles ont seulement le nez tant soli 
peu epate, et les levres un peu trop grosses. Dn 
reste, leur Louche est petite, ct leur sourire inii- 
Diment gracieui. 

Jet'aiparledel'intelligencede oes homines, qui 
se trouvent encore si pres de la nature. En voici 
im exemple : e'est la copic d'unc de leurs lettr 
ecrite a M. Martinez, a Rotta, qui avait charge 
un Tumor de Sathoual de lui envoycr des co- 
quillagea, en lui promettant de lui donner on 
3* 
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annee, en temoignage de reconnaissance , un grand 
nombre de jolis coquillages dont il m'afaii cadeau. 
Adieu, mon cher BatJJe; apres nia canapaguc , il 
me restera le regret, bien vif, je t'ossure, de ne 
pas avoir sejourne' quelque temps dans l'archipel 
des Carolines. 







. 
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pieds de terrain, y semerent plusieurs grauies arra- 
chees au naiifrage , et dans ce pays encore inc.. 
ils s'occuperent de leur bonheur futur. lis e"taieiu 
vingt-deux , dont huh ferames venues des ties Sand- 
wich. Elles furent la conquete des plus aim. 
on des plus empresses. Cctte ile allait <hrc peuplo'c , 
et dans pen d'annees on aurait ignore le.i foiula- 
teurs de la colonie , si un brick parti de Maui 1 1 n'y 
eut aborde' par hasord , et n'eut apporte au Gou- 
vemcur des Mariannes la nouvelle du scjou de 
quelques individus dans un pays de sa depem I, 
M. Me'dinilla donna des ordres au oapitaine de son 
navirc, qui alia chercberlesnaufrage's, etles irans- 
porta a Guham. Tons les naturels des Sandwich 
furent faits esclavca, sous la ridicule presomptiou 
que le navire qui les avait portes etait insurge. Tons 
cesesclaves appartinrent aux chefs de la colonie. 
M. MediniHa Joseph ou Joseph Mcdinilla n'en 
garda pour lui que dix-neuf, et donna les trim 
autres a deux de ses officiera, qui ne voulurent pas 
lui foire l'offront de les refuser. 

Tous ces inibrtunes, les voila sous nos yenx ; ib 
vont executer quelques danses de leur pays, et ils 
attendant avec la phis vive impatience le momom 
de oommencer*. Lea hommcs sont accroupic; flfer 

* On ItUr p*rih«i una fail Ac M fippcfer Irar f tint. 
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lcpoidsdes chatimens, chaque jour nous sommcs 
temoinsdq leurbonte, de Jeur douceur, de leur 
prompts obeissaoce. On ne leur reproche qu'uii 
seuldefaut, le vol; et il faut convenir qu'ils pa 
sent incorrigibles. Lea menaces, les coups, les pri- 
vations, lea fers, rien ne peut les-en guerir ; et au 
moment meme ou Ton prononcera la condamrattou 
dim coupable, vous le verrez, fidele a son insi i , 
mediter encore un larcin, et s'exposer aune double 
Duration, 

On dirait que cbaque individu de la colonic sVsi. 
arroge sur eux le droit que des maitres barbares n 
sontdonne, etqu'ilne met pas plus de scrupule ii 
rosser un NaUirel des Sandwich , qu'un Turc a cm- 
paler un Chretien. 

Et quel est leur crime, insense's* ! Vous ordoniicz, 
lis obe'issent; lcurs jours ne sont compte*s que par 
le travail, les votres le sont par la mollcsse. lis veil- 
lent pour vous, et vous paraissez ne reposer que 
pour augmenter leurs travaun. Leur reprochez-\ oos 
la faiblc nourriture qui soulient leur penible via I 
Mais lis pre'parcnt la voire, et vous la servenl ;i 
genoux. Les traces sanglantes de leur corps decline 
ne mettcnt-elles pas un freina votrc inhumanity 
Non , non : e'est de sang-froid que vous portez VOS 

* lb ne volcnt aujourd'hui que lea etmngen. N. D. R. 
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loi fiiirc croire que je tennis infinimcnt an mou- 
rlioir f*afln rni'il ne se repentit pas de son sacrifice. 

Les fcmmes sont mollis bien que les homines , et 
presque aussi grandes. A deux pas, on ne reconnait 
leur sexc qu'a la prodigieu.se grosscur de leur sein. 
Elles nagent avec une adresse merveilleuse , ct 
choisissent ordinairement, pour eel exercicc, les 
jours oil la mer est le plus courrouce'e. Aussi robus- 
tes que les liommes, elles sont tres-proprcs aux 
Iravaux de la Icrre, et preferent m<5me aux soins 
assez tranquilles do menage, les occupations bien 
penibles dc la campagne, oil, jouissant de plus de 
liberie , elles peuvent plus aiscniem se livrer a leur 
goiit desordonne pour le libertinage. Pre'sentez 
une bagatelle a une jcune Sandwichicnne ; soyez 
sur qu'elle l'acceptera ; mais soyez convaincu aussi 
qu'elle ne vous fera pas attendre long -temps un 
tc'moignage de reconnaissance. Voire cadcau aura 
bien moins de prix a ses yeux, si vous dedaignez 
une preuve de son affection. Elles ont en general 
les formes pen gracicuses, le lire tres-agre'able , el 
les dents d'une blancheur eblouissante. Le Gouver- 
neur nous a assure qua leur arrive'e, elles avaient 
les cheveux coupes; aujonrd'lmi, quelques-unes 
les ont d'nn noir magnifiquc cL dime longueur 
siirprenantc. Deux d'entr 'elles sont mieux que les 
pltis jobes personnes des Mariannes; et l'onregrette 




\. 
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LETTRE XCVI. 


D'Agago-i (He lie Gldiani) 


i end ant la nuit, le Gouverncur a fait esecuter 
devanl son palais des clauses Tort curicuscs, qu'il 
appclail datues des antiques. Elles out e'te suivies 
de ijuelques tableaux assezjolis, el pre'ee'de'es d'une 
come'die on quinzc on seize actes, oil deux pcr- 
sonnages «rotesqucmcnt liabille's, et irois penis 
eochons de lait, paraissaient lour— a -tour sur la 
scene, et cxeitaient Ics eclats de rirfl dn parterre 
el des galcries. 

La soiree sc temiina par tin ballet iniposam, 
fjui ne'eessite quelijucs details. Sou noin est daime 
de Montesuma ; el 1'ou pretend qu'elle avait lien 
dans les Etals dc cc Souvcraiu, lors d'une fete 
puMiqiic, ou de quelque cercinomc rcli»ieu»e. 

On a fait venir Ics costumes de 1'Aineriqiie uiunc; 
ils sont magniuques , el letir vetuste n'en a pas tcrni 
l'e'clat. La soie doul ils sont lissus csl d'une extreme 
lincsse; les flours et les bi«arrnros qui Ics couvrcnt, 
liien ordonneesj et les (ranges qui les bordem , 
encore brillanlcs. Guliam sans dotile n'avait ricn 


! 
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iuconnus a nos theatres; Hindis que le ]i„i , ^ 

sililenieutas,iss,i|. sou none, figure par uu I'aiitouil 

ilolal.re, praissait jouir do la fete, a s'ai,„„a,! 

des cris el dc< coups violens quo « doraaienl , 

pendant Inulc la ooYeinnnic, deux grotesque., arm,:, 

■ lenormes batons, et converts lies liaillom do la 

nnsere ol Ho inastjiies liidcux. — A cos scenes suc- 

cedcrcnt des mouvemens plus g»i s , des airs plus 

amines. Les danseurs, an bruit des castagnettes , 

lirenl quelques pas gracieux , et cessercnl pour un 

niomont leur marcbe monotone. Le qualrieme el 

le cinquiemc actes (brent aussi nouveaux quam!!- 

sans : armes do legers boucbers el do sabres appeles 

Macenas, les acteurs se croisaient, so clieroliaienl , 

se ueurtaienl, so j-iortaient des coups qu'ils purulent 

avec adresse; tiguraient, en un mot, dcscooil.ais 

smguliers, uno bataillc ge'ne'ralc , et n'e'taient separes 

que par la presence du Roi , qui s'avancait au milieu 

d'eux , et posait son sccplre enlrc les comballaus. 

Cost peut-ctre line leoon do paix qu'il dnnnait a 

ses sujcU divises. Les danseurs, oubliant leurs qne- 

relles el lours motif's do discordo, abandonnerent 

leurs armes, so prircnt gaiment par la main, et 

enlourerenl leur gene'reux Souverain, comme pour 

luirendre graces de l'union qui rt'gnait, et de la 

l*»i* qu'il venait de leur procurer. 

La soiree flit termine'e par tine eontredaiw do 
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(wi-feclion a laquelle ont atteint nos meillcurs 
onvriers. J'ai dcssine toutes lcs danses; je me snis 
applique a les rendre avec exactitude; mais le 
dessinn'enpcutdonnerqu'une idee tres-imparfailc. 
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par terre, et aclictc'es avec le sang, donnaicnt des 
icsullal.s pen rapides; Lmdis que la so i f do Tor, 
.source premiere du commerce, utivre tine route 
| this facile ct plus ccrtainc. 

Ce ne fut que dam lc quiiiziemc siecle que 
deuv laililcs nations du Midi fircul naitre le gout 
des de'eouvertes ; on seul homme opera ce chan- 
gement. Sa tele de feu concut un vasle projet; 
el Ton ne sait ce qui Immcrrlc Icplusradimration 
des riecles, on de la perseverance (ju'il mit a 
f'ciilreprendre, on de Pandaee el du genie qui lui 
en assurercnt le succes. 

Christoplic Colomli, vainqueur des eve'nemens 
inallicurcus qui avaient poursuivi sa jcuncssc , 
s Visit retire en Portugal. Genes, sa pnlric- , rcjda 
ses propositions. Jean III ncdaiguapaslui repondrc; 
et Isabelle, tonic entiere an dessein qu'elle avail 
projete de chasser de l'Espagnc les Hols de Maurcs 
qui I'avaicnt iufeste'e, laisait tons sea \tcii\ de la 
prise de Grenade, ct voyait, dans les pro jets d'un 
grand -lininme, les re"ves crenx d'un avenluriei ', 
plul.'it que la sublime conception d'un genie nais- 
sant. Grenade fuL prise; Colomh olitiui le com- 
maudcuicnl de Irois pclils navires; I'Ameriquc fut 
ducoiivcrte, el l'Es|>agne osa sc regarder comme 
la premiere nation de I'Europe. 

A 1'ccole de Clnisloplie sc formerenl quelques 


I 
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e'lonnce , que le grand probleme, dont s'ctaicni 
nccupes les plus illuslres navigateurs, etait ciifiii 
resolu. 

Mon but n'elant pas de tc donncr 1'histoire des 
premiers aventuriers qui ont eld pour leur palric 
une source si belle de globe el de succes, je dois 
fraticlur 1111 long periode , et arriver de suile it 
la conquelc du pays qui nous occ.upe. 

II esl a reinanjuer que parioiil on esl e'tabli 1c 
tribunal de l'inquisition } 1'esprit des decoiivcrtcs 
est anete , et des-lors , lc progres des arts et des 
sciences ; partout aussi oil les Espagnols et les 
Porlugais out etabli lenr puissance, leurs perse- 
cntioiLs ont fait des esclavcs, et n'ont pas donne 
un allie. Le premier acte de leur puissance ctant 
de vouloir changer la religion des pays vaincus, 
U en resuhe neccssairemenl (pie des borames en- 
lierement etrangeis aux sublimes veriles de notre 
doctrine, s'anncnt de resistance, fame de lumieres 
suflisantes pour les eclairer. De la, le plus faihlc 
victime dn plus fort; de la, les persecutions et les 
cruaute's. 

Les Carolines et les Mariannes avaient c'te de- 
couvertes ; ces iles si ferliles eUiienl peuplecs 
d'liommes assez induslrieux , dont le caractere 
avail paru bon et eonuant. Manille commenrait a 
devenir une colonic florissante; et c'esl de la que 
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la force unc fois aneantie, on ne tenait plus a tin 
eillte doime par la violence irritee, et adopts par 
la faiblesse sans defense. La persuasion et la dou- 
ceur seules ont veriiablemeot gagnc* les cceurs; et 
le nom du pure Sainb-Victores doit <"'tre aussi r\u-r 
anx habitans dc cet archipel, que l'o c'te cell tie 
Las Casus parmi les hordes sauvages de l'Anie- 
rique. Lui scul osait mettre un frein aux cniatiuis 
de Quiroga; et tel etait l'esprit des eonque'rans du 
quinzieme siecle , .que ce qu'ils auraient regarde 
corom&une temerite impardonnahledansunso 
ils craignaient de le reprimer dans un minis Li de 
notre religion. 

Au moment m^me oil la torche dc la discoid e 
brillait d'une clartc funeste dans routes les parties 
de Guham, le pere Saint- Victores , hardicomme 
tous les martyrs de la foi , parcourait les campa- 
gnes sous la scule sauve-garde de l'e'tendard du 
Christ ; et avec des paroles de paix et de douceur , 
et le ton si insinuant de la douce persuasion, il 
gagnait les cceurs des habitans, et diminuai , 
l'horrenr qu'ils avaient pour le nom Espagiml. 
C'eiait du sein des retraites encore non violee- 
lancait des ordres se'veres, quei^Birog'fl respi 
enrugissant; mais helas! le zele du pieux missinu- 
naire ne tint pas long-temps contre l'ignorance des 
iNaturcls «t la barharie des vainqueurs. 
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Rspagnols. Son discours ranima le courage des plus 
limides; chacun resolut de tcndre un pit-; hi 
zcle missionnaire, et de le faire peVir dans une 
de ccs courses qu'il re'pctait peut-etre avec un peu 
trop d'imprudence. L'occasion ne tarda pas ii se 
presenter. Matapang sut l'attirer dans la retraiie 
qu'il s'etait choisie. U le remercia d'abord des 
soins qu'il avait donnes a ses enfans, et le suppliu 
de vouloir bien les conservcr pour tout ce qui lui 
e'tait cher. Mais pour mettre son zele a l'epreuve , 
ii le pria de donncr le bapteme a line cbevre qu'i 
affectionnait beaucoup. On juge de la reponsc dn 
ministre chrctien; et comme il s'obstina a refuser 
ce qu'on cxigeait delui, Matapang, aide de 
de ses- partisans , se prccipita sur lui , et le terrassa 
avec une aspece de hache de bois, qui e'tait . avec 
la frondc , la seule arme des premiers habitans de> 
Mariannes. 

On ne sail point si 'Quiroga fut (ache de ce 
crime; mais il est certain que la vengeance Tut 
un motif des horreurs commises par ses soldats. 
L'i magi nation se revoke au souvenir de tant de 
scenes de carnage; il soffit', pour en dormer une 
idee, de dire qu'aux premiers essais des armes 
espagnoles , les Mariannes comptaicnt plus de qua- 
rante mille habitans; et qu'apres deux ans, on n'cu 
irouva que cinq mille. 
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LETTRE XCVIII. 

D'AgigDi (lit de Gulum). 

lYlAGELt ab donna auxiles Mariannes lenom de 
Ladrones, parcequ'il y futvictime de sa bonne-foi; 
et il n'y aurait pas d'injustice a le leur conserve! 
encore denos jours, lant les hahitans affection.) u 
cette douce habitude de s'approprier lc bien d'au- 
trui. 

Si tot que lepouvoir des Espagnols y futetabli , 
sur des bases il est vrai assez chancelantes, leur pre- 
mier so in dut etre d'y maintenir leur esprit, et de 
fairesentir leur superiorite. Quiroga etait de retoiii 
a Manille; lepere Saint- P^ictores avaitpcri victimi- 
de son courage apostoliquc; et celui qui avail stic- 
ce'de' au chef de l'expc'dition , ne s'occupait que dob 
recherches qui pouvaient donner a sa patrie line 
haute idee du pays qui lui e'tait sounds, et des 
soins moins genereux d'agrandir promptement sa 
fortune. II avatt expedie' des demandes uu Gouvrr- 
neur general des Philippines : car il craignait que 
Quiroga n'eiit fait voile pour 1'Espagne; mais le 
hasard le servit plus promptement qu'il n'avait nse 





cinq on six volumes, el il serai t ahsurdc d'ajouter 
foi a une foule d'hisloriettes ridicules de sorcieis 
ctde saints, qui se scraient melesdela conquihc 
de eel archtpel. 

Je Uaduis une page; ccoute : 

« Si tot que Quiroga liil arrive aux Mariannes, 
ii et qu'il eut annonce aux habiuuis la nouvelle 
)> religion qu'il venait leur apporter, la mer se 
» reiira, coin me pour le prevenir qu'il ne devait 
)> retoumer dans son pays qu'apres avoir hcureu- 
» sement tercnine' son enlrcprisc. Le lcndcmain 
>i de son debarquement, !a terre fut agite'e avec 
11 un bruit epouvanlable , et Quiroga y vit le 
ii presage des peincs el des soins que lui don- 
i) nerail la conqwHc de Guham. Le troisieme 
» jour, le soleil le plus pur anima la nature, 
11 el Ics Espagnols curent la certitude du succes. 
ii Le qualrieine , un vent impetueux les pre'vinl 
ii de la resistance de Malapang, el lecinquieme , 
>i des arbres ayant e'le de'racines par eel ouragan, 
11 on n'eut aucun doute de la mort de Saint- 
» f'ictores et des massacres aflreux dont la 
i» colonie scraii le theatre. Tom arriva comme 
ti la Nature l'avait pre'dit : Saint - f'ictores fut 
11 vicliine de la fureur de Malapang; Quiroga, 
» dans sa Juste vengeance , exieniiirui une grande 
a panie des Nalnrels, et IVleudard de la croix ne 

Tome II. 5 
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>i soiimeltre aux nouvelles lois qu'on vcuail de lui 




>i imposer. L'incredtde converti promil d'obe'ir, el 



» en publiant la vision qu'il avail eue, LI seconds 


» inlinimciu lezele deSaint-ffcCores ». Eide irois. 

*> 


« Une grande prenvc, ajoiite-l-il encore pins 

&*^^k 


» loin.de la veriie' de notre religion, c'esl ijne, 


ii peu de temps apres sa conquike , l .nli.nn Cut 



11 agke'e par plusieurs sccousses dc iremblemem 



« de terre qui rcnverserent quelques cabanes ; et 



" apres que les habilans , dans lews pricres , se 



» fiirent adresses au vrai Dicu,on n'en e'prouva 



« pas de nouvclles dans l'es[>ace de deux ans et 



>i denii ». El de quulre. 



Je ne flnirais j»as dc long-iemps, si je dcvais 



te rapponer seuleiuent la dixieme panie des conies 



ridicules donl celle pre'lendue bistoire est com- 



poses; inais une cbose qui m'a l>eaucnup surpns , 



c'est qu'au milieu du falras des qualorze volumes 



qui la conliennent, il y a plusieurs pages cou- 



saerccs au* Carolines. Elles soiu tres-curieuses , 



pbts eorrcctemenl e.criies que les aulres, et sur- 



loul mieux raisonnees. On ne diraii pas que la 



mciue main a tenu la plume, n! que le meme 

■ 


esprit les a dicie'es. Pas tin seul rc'cil de mi- 


racles : tout esi simple , dims 1'ordre ; et pour faire 

Mi 


marcher son Ime , 1'auteur n'a pas eu besoiu 


d'avoir recours a des prodiges. 
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spe'eitique universal, notre infirmerie ctail jonr- 
uellemenl assie'gee par un nombre ini'mi dc 
i naiades et de blesses, sur qui, par une laUtlilc 
inconcevable , ces remedes n'avaienl eu aucune 
efficacite. II est vrai que les liabilans de Guliain 
sont difliciles a trailer, el pea habitues an ion 
commode des maladcs europeens. lei ils at vieu- 
neut pas demander des remedes ; mais ils disenl, 
avec une risible conliance : Gaerissez-mui; comnie 
si des docleurs etaienl lenns dc gue'rir. 

Dimancbc dernier , dims 1111 moment d'impa- 
tience, tin robuste paysiui, irrilc dc robstiualiou 
de xi nude (car celles d'ici sont aussi tclucs que 
les mitres), lui asse'na tin si vigoureux coup de 
ii:'it.iiii sur la tele, que la pauvre bthe Loinba iiiurie, 
Desole' de ce malhcur, le rustre accourt a notre 
hopilal, ct, avec l'accent du repentir, il apprend 
a notre chirurgien la cause de sa peine, et le pne 
de lui preter le secours de son art, en FaKurant de 
sa reconnaissance. Le doctcur laclie de le consoler 
de lapcne qu'il vient de faire, el lui dil que puifr- 
que sa mule esl morie, lous ses soins lui serout 
inulilcs. On ins isle , on plcure , on le supplie 
d'essayer, cur on a l>eaucoup de conliance en ses 
remedes ; el pour se debarrnsser du desole im- 
porum, noire chirurgien lui assure qu'il ne Iraile 
pas les betes. — Et qui (liable gue'rissez-vous 
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que demain on vous demande une chemise , at 
dans pcu de jours, un drap de lit. On est tellemeni 
soumis a cet usage a Agagna, que si vous essaycz 
un jour de ne Hen donner en echange de ce que 
vous aurez re9U, vous verrez bientdt le gettermix 
habitant vous rappeler eon cadeau, vous en parlcr 
a toute heure du jour, et enfin vous le redemander 
sani rougir. Ceci est general; et depuis le premier 
officier de Suham ( j'en except* le Gouvemeur, dont 
nous avons f5te a menw d'apprecier la vraie geiie- 
roaitc)*, jusqu'au plus miserable parsan de Tou- 
poungan, tout le monde tient a ne pas dern ii 
cette antique lot Mais un exemple assez bizarre, e'est 
qu'ayant un jour donne, par pi tie, a un malade 
d'Agagna, une vietlie chemise, sa fille vint me la rap- 
porter la veille de notre depart, en me disant , 
un ton de regret vraiment touchant, que son pere 
ne pouvait me payer de moo cadeau. J'en offris 
une autre, dans un beau mouvementde geWii 
je donnai de plus un baiser d' adieu a la jeuoe ma 
sagere, et dispensai m famille de toute espece de 
reconnaissance. 

Pauvre peuple ! Je vois arriver a regrei le 
moment de te quitter. 

* DouLouiada Torrci ■ da droit) auju i nut exception boi 
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reuses; plus i] vieillit, plus dies deviennent rares 
cl faibles. On dirait qu'elles fontsa vigueur, comme 
fes cheveux tie Samson faisaieot M foi-ce. De'poiiille'e 
rle cet ornement, sa liije grisalre sembic succomber 
sous le pntds enorme des fruits qui la dominent et 
qui y sonl attache's en grappcs. Ces fruits ne font 
amine partie de sa richesse. Aussi grus que nos 
melons, lis renferrnent dans leur double enveloppe 
une ean plus limpidc que celle qui toml>c des plus 
agrcables cascades de nos Pyrenees : elle est douce 
et bienfaisante; mats 1'esces en est nuisible, ainsi 
que cclui de la cicnie dc'licieusc quelle depose sur 
les parois de la premiere coquille. 

Pour arriver jusqu'au sommel de l'arbre , les 
Noirs, les sauvages, les li obi tans des Mariannes se 
servenl a-pen-pres des memes moyens. lis font de 
petilesentaillesason tronc :ou plus souvenl encore, 
avee I'anHe meme des feuilles qu'ils bent cntre 
elles perpendiculairement an sol, ils dresscnt une 
sorte d'e'chelle , capable de supporter les pb is lourds 
fardeau\. Du reste, ce n'est que pour les enlims 
qu'on fait usage de ces moyens ; car , des qu'ils out 
acquis la force de la jeunesse, ils escaladent les 
arbrcs les plus raides avec une agilite merveillcuse ; 
et j'en ai vu qui se jouaient , en riant, des dilfi- 
eultcs, et qui les cherchaienl pour nous montrcr 
leur adresse. 
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unc savante description d'une foule rli 
ve'ge'uiuK, qu'unc* nature attentive et bienfaisante 
a disscmines dans cette vaste panic du glol>e. Jc 
tc pavlerais de cet arbre du voyageur, dont lc 
nom indiqnc 1111 hicnfail ' ; de ce rima ou arbre a 
pain 1 , presque anssi ne'eessaire que lc cocotier, mats 
beaucoup moins re'pandu; de ce latanier, qui res- 
semblesi bien a im vase e'le'gant , d'ous'e'cliappent, 
comrae des rayons, des feuilles d'uu vert magni- 
iiqiie; de L'arequier 3 , du vacoiifi i , etde cet enorme 
multipliant* qui, a lui seul, Ibrme une foret. Mais 
j'aime miens te renvoyer a la publication de notre 
grand Ouvrage. Pen de botanistes ont e'tudie les 
vegetans dc 1'Inde et de ce vastc Ocean avec autant 
de soin que raon ami Gaudichaud ; personne n'est 
plus capable que lui d'en donner une description 
scientilique, ni (fen raieux iudiquer toutes les 
nroprie'les. 
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prodigue ses soins. Un scnipule avait cause cct 
accident; on craignait d'avoir fait un pacte avec 
uti Turc ou un Inlidele, etles remordsse faisaient 
deja semir. — Etes-vous Chretien, dit la Cha- 
morre, en se relevant d'un air eiTraye? — Oui, 
certes, je le suis, s'e'crie le de'route le'gislateur; 
mnis vous-menic , IVtes-vous? — Oui , jwr la grace 
de Dieu. Et le traite* fut signe. 

M. Gaimard, que je ne voulais pas nommer, 
nous a proiesle ce fait tres-sorieusement, el je erois 
qu'il fnt lemtiin indiscret du traitc dc paix signe 
par les deux adversaires. Du reste, il ne parahra 
pas extraordinaire a quiconque aura ve'cu quelque 
temps a Agagna, el je ne serais pas surpris que 
cette jeunc fille, qui sc livrc avec tant de confiance 
a un e'tranger, fut la inline qui le lcndemain fcroit 
avec joie le sacrifice de sa }>ellc chevelnre pour en 
oiner une image de la Vierge. II y a dans le coeur 
linniain des contradictions bien plus surprenantes 
encore. 

La musiquc est un des plus dons passe-ieinps 
des lialti tans des Mariannes; ils.se reveilleuien clian- 
tant, se reposent et s'endorment en cliantant. Leurs 
airs son i langoureux, harnionienx, a trois voix; il 
y a liien aussi deux ou trois boleros et quelques 
xegadillas* • mais on pre'fere coin miine'nic nt ceqnt 

- Dnn K j op.enoW 
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espiegle plus heureux se met en place k Pinstani, 
et la lassitude accorde sonvenl ce qu'on avail refuse 
a une poursuiie obstinee, a des soins tendres et 

empresses Quelle analogie avec la chega dc 

I'llc-dc-Francc! Ccspetites scenes, fort jolics, ont 
lieu presquc ions les soirs devant cliaque maison; 
nous trouvions tous beaucoup do plaisir ii nous y 
arnker, el je crois que nous Ilattions le petit amour- 
propre des acteurs par notre curiosiie et nos ap- 
plaudissemcns, accompagnes toujours de quelqiie 
leger cadeau. 

Je t'ai de'ja prlc" de plusieurs maladies auxquelles 
sonLsujetsIcsNaturelsdc cesilesetceiix dc presque 
tout cet ocean ; mais celle qui exerce le plus ses 
ravages a Olaiti, aux Sandwich et m« l me a Timor, 
s'est (ait a peine sentir aux Mariannes. Nos doeteurs 
n'en ont vu aucun exemple, et qnoique noire 
equipage, pr sa confiance imprudente, se soit 
souvent expose ii ses terribles diets, on a vu avec 
autant d'c'lonncment que de plaisir que personne 
n'en avail e"te alteint. II parait qu'nn a trouve le 
moyen de vaincrc le mal , car il y a ete fort conuu , 
dit-on, sous le nom de maljrancais; mais aujour- 
d'hui, on n'en garde qii'un faible souvenir, et on 
n'en te'moignc qu'ime crainte assez legere. Puissent- 
ils en ignorer long-temples redouubles atteintes! 


AUTOUR DU MOKDE. Hi 

Rose, a poinle' im petit piton voleanique. Des 
massifs madrc'poriqncseutouieni presque toutel'lle, 
qui est plutot defendue par son inutilile que par la 
nature et les forts que les Espagnols y out batis. 

Les Itois et lesmontagnes de Guhani oflVent au 
naturalisic des oltjels digues de sa curiosile' cl de 
ses reflexions. Une "ramie quantite d'oiscaux , riches 
de mille couleurs, voltigenl de branclic en branche , 
el uc chercheut que rarement a enter I'aitrinie des 
chasseurs. Le plus joli , sans conlredil, est la tour- 
terelle a calotte purpurine , dont les couleurs som 
d'nne douceur etonnante et la Jbrme inlinimem 
gracieuse. Les ma it ins-pec hems \iennent apres : 
il yen a de iiiagniiiques; mais rn "r'ur'ril lnnimwiu 
de cette vaste par-lie du globe, brillansde plumage, 
ont un chant monotone ou un cri desagreable. 

La mer est plus riche encore que la terre. On > 
trouve des poissoas de toute espeee, et bariolw de 
millc couleurs. La collection de nos docteurs est 
precieuse ; el je suis persuade qu'ds apporteront 
bien des esneces inoonnues en Kurojie*. Si j'en 
crois le major don Louis, dont la veraeite ne petit 
e^re contesiee , nn fail lei , .nix habitnns de la mer , 
une guerre opimatre, a laidc d'tm petit noisson 
dont j'ai oulilie' le nom, et qu'on garde dona un 

■ L» plus grand* paitie Hr ntUt collection, ijui l*ur iv»ii i ouic 
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reservoir, ou on le nourrit avec le pins grand soin. 
Des qu on le juge assez uxstriiit dans lc metier qu on 
lui apprend , on le lache j et le pdcheur , en frap- 
pant de grands coups sur son bateau , le fait revenir 
avec tous les autres poissons, que son eleve a 
Fadresse d'attirer dans les filets. 

On corapte trente-cinq rivieres dans toute File, 
dont »quekpiefr-unes roulent des paillettes de fer et 
de cuivre. Les principales sont Tarofofo , Ilig et 
Pago; elles se jettent toutes trois dans la mer, et 
la premiere peut £tre remontee avec un petit navire 
a une assez grande hauteur* Quoiqiie le pays soit 
tres-montagneux , eUes coulent fort lentement ; et 
celle d' Agagna , par exemple , ne file pas un tiers 
de lieue par heure. Elles sont m^diocrement pois- 
sonneuses. 

Guham, Rotta, et surtout Tinian, etaient, lors 
de la conqufoe decet archipel, couvertes de mono- 
mens antiques et ciolossaux; et Seypan n'en offre 
pas une seulc trace. On n'en trouve aujourdliui 
qu'a Tinian et a Rotta ; et ces debris attestant le 
genie desfondateurs d'une coloniequi eut du ^chap- 
per aux ravages du temps et aiix armes sacrileges 
de se$ fanatiques dominateurs. 
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LETTRE CHI. 

En rade de Saint-Louis (lies Mariannes). 

JCjncore de penibles adieu* ! encore de douccs 
habitudes auxqtielles il faut renoncer ! Nous par- 
tons demain , mon cher Batlle ; et m conviendras 
dvec moi que oes changemens perp&nels, cette 
longue monotonie d'une navigation presque tou- 
jours dloignee des cotes, ces journ&ssiuniformes, 
et cette ressemblance parfaite des lentes heures qui 
sc succedent, dotvent commencer a lasscr notre 
Constance. Cette id^e consolante , nous arriverons, 
estbien la quelquefois pour nous soutenir et nous 
dormer du courage ; mais a la moindre contrariety 
le quand fatal se pr&ente , et Fhorison s'obscurcit. 
Tiens, il est des momens oil je crois qu'en effet il 
avait raison celui qui a dtt que , pour Stre heureux 
dans ce rtwnde, il fallait avoir un mawais cceur 
et un bon estomac. 

Quelques motifs de joie se pr&entent cependant 
a notre imagination. Nous nous dirigeons vers les 
lies Sandwich, oil Cook a termini sa glorieuse 
earrierc. Nos malades ont ressaisi aux Mariannes la 

(>* 
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sant^ qu'ils avaient perdue depuis si long-temps 1 . 
Les vivres sont bons, Feau d&icieuse; nos matelots 
ont de l'eau-de-vie en abondance; et quoique la 
traversee soit longue, nous sommes sans craintes 
sur Favenir. 

C'est ici le moment de rendre a notre commis- 
saire* le tribut d'eloges qu'il merite, non-seulement 
pour le zele dcsinteresse qu'il a mis sans cesse a 
nous procurer, dans toutes nos relAches, les objets 
qui nous &aient necessaires; mais encore par la rare 
activite qu'il a deploy& a Guham , et surtout par 
la sage fermctc dont il a fait preuve dans quelques 
discussions clev^es sur la qualite d& vivres qu'on 
voulait nous donner. Ni les caresses, ni de legeres 
concessions n ont pu le d^tourner de scp devoirs. II 
a fait valoir les droits des matelots; illesasoutenus; 
il a d&nontre les inconveniens de preferences ac- 
cord&s a tels ou tels individus ; et il a dit 7 je veux, 
parce qu'il savait bien que sa volont^ etait celle de 
son Gouvernement. 

Des objets d'&hange etaient notre monnaie. lis 
ont ete descendus a terre; et M. Requin a fait les 
marches. Sans tromper la bonne-foi des habitans , 
il est difficile de mettre plus de sagesse qu'il n'en 
a mis a l'achat des provisions. Des le point du 

• M. Requin , de Toulon. 
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jour , les magasins etaient encombres. On apportait 
des poules, des cochons de lait, du gibier; on 
recevait en echange des scies, des clous, des cou- 
team , des hacfaes ; et quand on se rappellera que 
ces iles ont porte le nom d'tles des Voleurs, a cause 
de la passion dominante des premiers habitans a 
s'approprier ce qui ne leur appartenait pas , et qu'on 
aaura qu'un grand nombre de leurs descendans ont 
herite de la m£me habitude, on jugera del'em- 
barras que devaient occasionner les pretentions 
cxagerees de quelques-uns des brocanteurs, et de 
la surveillance que leur mecontentement rendait si 
necessaire, afin de prevenir les,dcsordre& 

Avec des gens adroits et effront&, chez qui le 
vol est une habitude innee , il est n&essaire d'em- 
ployer parfois une certaine severite, mitig^e chez 
nous par cette assurance que nous sommes les plus 
forts, et que ceux qui se rendent coupables no 
sentent pas la grandeur de leur faute ; et ici, c'etait 
toujours en favorisant ceux qui meritaient sa con- 
fiance , que notre commissaire punissait ceux qui 
avaient justement eveille des soupcons. N'etflit-ce 
pas leur donner a tous une lecon de probite?.... 
C'est surtout dans ces relations intimes et inte- 
resseesqu'il est curieux et utile d'etudier les moeurs 
d'un peuple, et de suivrc les petits details de ses 
usages. Tous ses mouvemens ont un but; toutes ses 
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* 

paroles sont pesees ; tous ses regards tendent a quel- 
que chose. Autre part, 1'homme est souvent ce que 
les circonstances le foroent a <kre ; ici, il est lid, 
parcc qu'il defend ses interets et ses droits. Aussi , 
je ne doute pas que M. Rcquin n'ait su mettre a 
profit les heures qu'il a passees au milieu de ce 
peuple si curieux , si bon et si superstitieux. . . . 

Nous sommes tous embarques; on levera l'ancre 
demain de grand matin. II est plus de midi ; j'ai 
pres de trois lieues a faire pour arriver a Agagna, 
et cependant j'y cours. . . .• Je veux encore la revoir, 
Feoftendre. Si tu l'avais connue , tu me pardonne- 
rais mes folies; peut-fore ne me pardonnerais-tu 
pas de partir. 

Je suis arrive a Agagna, haletant, epuise de 
fatigue ; elle pleurait encore. . . . Tu croiras a cet 
attachement , quand je t'aurai dit que cette fille 
&ait une jeune sauvage. Oh ! oui ; j'ai eu tort d'y 
flevenir. 


*. 
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Ovhjbie (lies SftndLwich), *«&t 1819. 


Au noi» seul de cette lie, la memoire aUristee 
se retrace une catastrophe effrayante qui a enleve 
a l'Europe et au Monde le g^nic le phis cntrepra- 
nant qui, depuis Colomb, se fut illiustre par les 
recherches les plus bardies et les decouverjtes les 
plus glomuses. 

Cook a peri a Owhyhee , victime de Son courage 9 

et peut-etre de soji imprudence Des que le 

danger devint pressant , ses cotnpagnons furieinc , 
ne consultant que leur amour pour un chef qui les 
avait guides si souvent au milieu des perils, et 
Jtauves dc plus (Fun jxaufrage , s'ahandounercnt a 
toute l'ardeur qui pouvait les animer ; et au milieu 
des scenes de carnage que leurs amies meurtrieres 
produisaient parmi les intrcpid$s Insulaires, iXs 
virent toraber leur capitaine, au moment m&me 
ou, par se& gestes, il les «*bortait a modjerer leur 
ressentiment. Ses membres mutiles (ureal confics 
a l'Ocean qu'il avait conquis, et aucun mouur 
ment funebre n'indique au navigateur le ppint 
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precis ou s'est &eint ce grand horame. Les recite 
de son digne successeur ont consacr^ la pointe entre 
Kajakakooa et Karakakooa; mais l'oeil y cherche 
en vain un cenotaphc qui eternise la memoire de 
cc deplorable evenement. 

II est impossible au navigateur de s^parerle nom 
de Cook de celui d'Owhyhee, comme celui de 
L^onidas appelle les Thermopiles ; * comme les 
champs de Pharsale redemandent Cesar. On cher- 
che, sur cette terre sauvage, le tombeau de Cook, 
comme dans la docte Grece celui d'Achille , avec 
la difference que le premier s'est illustr^ par des 
faits recens et extraordinaires; tandis que le second 
ne doit pcut-£tre sa gloire qu'aux vers d'un poete 
encore plus grand que lui. 

II est certain que c'est l'Espagnol Gaetano qui, 
en i54^ 7 a aborde le premier aux iles Sandwich. 
Cook lui-m£me y a trouv^ des indices certains du 
s^jour de quelques Europ£ens; et la crainte que 
les Naturels manifesterent pour les armes a feu, 
prouvait assez clairement qu'elles leur etaient 
connues. Le motif du silence et de la discretion 
de Gaetano est d'ailleurs assez justify. 

Les pirates infestaient toute la cdte Ouest d* Am&- 
rique; et des combats hcureux, ou ime longue 
traversce par le cap Horn, pouvaient seuls leur 
fournir les moyens de renouveler leurs vivres. 
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Gaetano, apres avoir trouve cet archipel, vil bien 
que s'il en publiait la d&xmverte, il deviendrait un 
point de ralliement pources ^cumeurs de mer, qui 
deja ne paralysaient que trop le commerce de sa 
patrie. Ce motif politique , et sa sage prcvoyance, 
le d&erminerent, dans la carte qu'il publia quelque 
temps apres son voyage, a diminuer d'une dizaine 
la latitude et la longitude des iles Sandwich; ainsi , 
du consentement de Charles-Quint, il les placa 
par 9 et ii dcgres, au-lieu de 19 et arj et les 
guerresque l'Esppgne eut a soutenir avec la France 
l'ayant distraite d'autres occupations, on pamt 
d'abord n'attacher aucun int&£t a la de'couverte 
de Gaetano. 

Enfin, cet homme c&ebre, qui, par son courage 
et sa perseverance, avait d^ja illustriS son pays par 
tant de glorieuses entreprises, retrouva cet archipel 
dans son troisieme voyage, et lui donna le nom 
du ministrc qui Favait si gen&eusemcnt prot^g& 
Helas ! l'infortune se glorifiait sans doute alors du 
succes de ses recherches! 

A-peine avions-nous apercu les hautes monta- 
gnes de File, que je cherchais d^ja, avec une 
inquiete sollicitude, cette pointe tachee de sang, 
qui semble prtfvenir le voyageur des perils qui Fenvi- 
ronnent , s'il n'appelle avec lui le courage et la 
vigilance. Sans se souvenir des torts du navigateur 
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anglais, le voyageur sage et impartial deplore un 
ausst grand malheur, jette un voile sur les causes 
qui Font fait naitre ; et, le coeur abtme de regrets, 
1'on accuse de ferocite un peuple sauvage et intr£- 
pide, par cela seul que chez lui a <&£ m*ssacr<£ un 
grand homme. 

La prevention, quelque pardonnable qu'clle soit, 
a toujours une teinte d'injustice; il est difficile, ou 
pour mieux dire impossible, de porter sur un objet 
un jugement equitable, si Ton est mu par un senti- 
ment qui subjugue la raison. Nous 1'avons eprouv^, 
surtout dans cette circon&tance. Si nous n'avions 
consult^ que nos pressentimens, nous nous serious 
toujours fait pr^ceder par nos fusils et notre artil- 
lerie; oe qui, en donnant une idde de notre fai- 
blesse, eAt montr^ aussi une* defiance peu flatteuse 
pour le peuple chez lequel nous abordions , et 
qui peut-6tre eut cause de grands malheurs. 

C'est le 6 aout que nous avons decouvert l'lle 
d'Owhyh^e ; nous n'en etions qu'a une petite di- 
stance; et la tcrre , que nous nous attendions a voir 
d'une hauteur prodigieuse, ne s'elevait que tres- 
modestement. Une tie si riche en sinistres souve- 
nirs devait provoquer nos regards. Ghacun y fixait 
les siens. Tout-a-coup , d^chirant les nuages cpais 
qui couvraient ses flancs reguliers et son immense 
base, s'eianea majestueusement devant nous le 
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Mowna Kah , beaucoup plus haut que le pic de 
Tenrfriffe, el dont la t&e vaporeuse, perdue dam 
les hautes regions de Pair, &fcit marquee d'un petit 
point brillant qui r(?fl^chissait les rayons du soleil, 
et nous indiquait la limite des neiges eteraelles. 
A quelques cenlaines de toises du somraet, une 
legere teinte de verdure , tapissant d'immeiwes 
quartiers de lave , donnait un peu de vie a cm 
paysage magnifique, maissauvage. 

Pendant la nuit, nous fimes petite voile, et 
longeames la cote, pour nous rendre au mouillage 
de Karakakooa. La brise etait legere , la mcr peu 
houleuse ; mais les courans nous portaient an large. 
Aii lever du soleil , nous nous trouv&mes en fece 
d'une monlagne excessivement haute (le Mowna- 
Lae\ d'unc pente insensible, et qui nous parut 
aride dans toutes ses parties ; e'est un cone d*une 
base prodigieuse et parfaitement reguliere dans 
tons les sens , puisque nous ne Tavons jamais vue 
changer de forme, quoique nous en fussions a une 
petite distance, et que nous filassions cinq a six 
nceuds , en rasant pour ainsi dire les rochers vol- 
caniques qui lui servent de soutien. 

A dix heures, nous reconnumes un village appele 
Krqyes, compose de quelques miserables cabanes 
baties sur un plateau taill£ a pic, mais de peu dVle- 
vation. Dans Fanse formee par la pointe qui la 
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garantit des vents d'Est et de Nord-Est, est un autre 
village d'une quinzaine de maisons, bautes de quatre 
a cinq pieds. Les terres qui les cnvironnent m'ont 
paru arides; le sol est rouge Atre, ^videmment vol- 
canique, peu varie. Quelques taches noires faible- 
ment prolongees et sensibles, surtoutau fond des 
petits vallons, oil Phumiditd doit £tre plus pen&* 
trante, indiquent les restes fletris d'une vegetation 
qui se soutient a-peine. Les fumees qui se sont 
elevees du penchant des collines, nous ont con- 
vaincus que cette partie de File &aithabitee; mais 
les Naturels doivent y trainer une bien miserable 
existence , et y sont probablement aussi sauvages 
que la terre qui les nourrit. L'anse forme un coude 
extrdmcment sensible ; les rescifs se brisent a la 
pointe avec beaucoup de violence , mais ne 
s'etendent guere au large. 

A midi , un pros simple nous accosta ; il etait 
monte par quatre Sandwichiens grands et bien faits, 
dont 1'un monta a bord , et dansa avec beaucoup 
dc gaite et de souplesse. Leur physionomie avait 
un caractere feroce , et cependant leurs manieres 
&aient douces et timides. Quelques autres pirogues 
a un seul balancier arrivcrent successivementj 
plusieurs des Naturels qui les gouvernaient nous 
engageaient a profiter de l'occasion , et a ne pas nous 
refuser aux caresses de leurs famines, qui etaient 
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presque nues, et d'une laideur vraiment repous- 
sante. Nous nc crumes pas devoir ceder a des 
instances si pressantes; et je serais presque persuade 
que le refus des matelots ne naquit que de la cer- 
titude oil ils etaient , qu'au mouiUage ils feraient 
acquisition de quelques Lais plus seduisantes, avec 
lesquelles ils pourraient r^parer le temps perdu, et 
se r^compenser de leur delai. 

Gependant le calme dura toute la nuit, et les 
courans nous drosserent vers le Nord-Ouest. Le 7, 
un grand nombre de jolies pirogues, detacheesde 
toutes les parties de la cdte, firent route avec nous. 

Dans la majeure partie il se trouvait des femmes, 
qui n'attendaient pas qii'on les present&t. Leurs 
gestes ind^cens; leurs mouvemens plus indecens 
encore , cberchaient a provoquer nos desirs, et a 
nous faire rougir de notre retenuc. Elles se dispu- 
taient nos regards ; elles briguaient une parole , et 
paratssaient piquees des refus constans et peu meri- 
toires de l'equipage. Un chef d'un petit village 
monta a bord, dina avec le commandant, tandis 
que sa femme, qui se tenait a la porte de la salle 
a manger, s'echappait parfois, et venait cajoler les 
matelots. II &ait pardonnable a un Europeen, a un 
Francais surtout, de presumer que la coquette 
profitait de lxibsence du mari pour chercher des 
adorateurs, et que les caresses qu'elle prodiguait a 
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ceux qui Paccostaient, se faisaient a l'incu du mari, 
dont nous plaignions sincerement la bonne-foi et 
la confiancc. Mais nous ne tard&mes pas a etre 
convaincus que ceux d'Owhyhee ne prennent d'or- 
dinaire une ou plusieurs femnies que pour en faire 
hommage aiix Strangers, et leur donner Fcremple 
d'une noble g&icrosite. 

Aprcs le diner ? le confiant Sandwichien , surpris 
de trouver encore sa femmc sur le bastingagc, lui 
en fit de vifs rcproches, et lui demanda probable** 
"ment si c'&ait pour cela qu'il Favait amenee a bord. 
L'infortunee, un peu confuse , sentit la justcsse de 
ses remontrances; et d'un air indifferent et flaneur, 
elle s'achemina vers le gaillard d'avant, ou sont 
pour Pordinaire des hommes peu difficiles sur toutes 
lesmatiercs, hors sur l'honneur; et Fon se disputait 
deja les rangsdans la possession de cette Venus peu 
pudique, lorsqu'un homine*, prepose dans le navire 
a la garde des posies interieurs et exterieurs , et 
charg^ d'y maintenir les bonnes moeurs, arriva 
comme par enchantement, defendit aux matelote 
de quitter le pont; et d'uti air peu galant, recon- 
duisit la Sandwichienne a son mari. Aux regards 
furibonds que Fun et Fautre lui lancerent, il est 
1 certain qu'ils &aicnt tr£$-mecontens de son zele et 

* Le capiuing d'armcs. 
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de sa vigilance; et il me parut que, dans leur indi- 
gnation, ils ltri souha ita icii t la hahne de toutes les 
femraes. De'sirant toutcfois montrer qu'il ne se 
tcnait. pas pour battu apres un si petit echec , le 
mari (it de nouveaux efforts aupres de ceux en 
qui il supposait un peu plus d'autorite, et il fat bien 
surpris et d&agreablement etonn^ de voir tout le 
monde refuser ses offres obligeantes. 

Quelle honte pour nos maris europ&ms que la 
conduite de ces hommes, que notre orgueil appelle 
sau vages 1 • . . 

Les echanges qu'on fit avec les pirogues qui 
nous escortaient nous convainquirent que oes peu- 
ples sont encore dans l'enfance de la civilisation, 
et qu'il leur faudra des siecles pour en attoindre 
Vige wut. 
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LETTRE CV. 

D'Owhyhee, mouillage de Kayakakooa, aout 18 19. 

JMous chcrchions devant nous le mouillage de 
Karakakooa, et nousl'avionsd^jaddpass^. Les guides 
que nous avions pris etaient si stupides, que nous 
ne pouvions, m£me avec notre dictionnaire du 
pays, nous faire entendre en aucune faoon. La vue 
d'une ville assez grande, situee a l'enfoncement 
d'tine baie, nous engagea a mettre le cap dcssu? 
pour prendre de nouveaux renseignemcns. Gomme 
on n'etait pas plus tenu de mouiller a Karakakooa 
qu'a toute autre partie de File, et qu'on reconnut 
que cette baie etait sure, on laissa tomber l'ancre 
sur un fond de sable, a trois encAblures de la ville 
appelee Kajrerooa*. 

Un grand nombre de pirogues entourerent 
bientot la corvette; un plus grand nombre en- 
core se dirigeait vers nous de tous les points de 
la cote; quelques-uncs etaient gouvernees par 
des femmes l^gerement couvertcs de pagnes, 

* Cett M. Railliard <rai nous pilota jusqu'au mouillage, qu'i] efctit 
aH4 reconaaltre : nous etions »urt d'etre bie n mouilles. 
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qui briguaient avec instances la faveur de mon- 
ter a bord. On eut beau donner des ordres pour 
defendre toute communication, plu$ieurs d'entre 
elles, provoquees sans doute par les agaceries des 
gens de l'equipage, braverent toutes les defenses, 
echapperent a la surveillance. des officiers de quart, 
et firent coonaissance,' dans le.faux pont, avec la ga- 
lanterie francaise : eUes en parurent tres-satisfaites. 
A neuf heures, une grande pirogue , plus ele- 
gante encore que lesautres, et mont^e par douzera- 
meurs, conduisitabord le chef de la ville. Sa taille 
etait de 6 pieds 3 pouees francais, sa figure belle 
* et douce, sa poitrine large, sa coiffure elegante, 
son sourire enfantin. II &ait a moiti^ couvert 
d'un manteau qui nous permettait de prendre une 
juste proportion de toutes les parties de son corps; 
et, quoique peu nerveux, il est difficile de voir des 
Homines mieux consumes. Du reste, la maniere 
decente dont il se presenta, son langage (et il par- 
lait tres-purement l'anglais), le choix de ses expres- 
sions, cet enfant qui, arme d'un elegant ^ventail, 
eloignait les insectes de sa personne ; cet officier 
assez bien v&u qui lui servait d'escorte; l'empre&- 
scment marque que mirent les pirogues qui nous 
entouraient a lui ouvrir un passage; l'eleganee, la 
proprete et la grandeur de son embarcation : tout 
nous convainquit bientot que nous avions affaire a 

Tome II. j 
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un personnage (Timportance. Nous sihnes, en effet, 
qiielques installs apres, que c'&ait le beau-frcre du 
Roi, qu'il s'appelait Kookini, que les Anglais lui 
avaient donne le nom de John Adams, qu'il etait 
gouverneur de Kayerooa et de toute cette partie 
de la cAtc , et qu'il rftait le seul chef d'importance 
qui n'eut pas accompagnd le roi Ouriouriou a 
Tojrai. 

Dans la crainte de ne plus en trouver 1'occasion, 
on voulut essayer sa force au dynamom£tre; il s'y 
pr£ta de bonne grftce, et il fut a quatre-vingt-treize 
et demi, ou personne, depuis notre depart, n'avait 
encore atteint; sa force reinale ne se trouva pas en 
proportion de celle des mains. 

Kookini promit au commandant un emplacement 
propre a &ablir son observatoire; il l'assura que le 
lieu ou il ferait ses operations serai t tabou* pour 
tous les habitans; mais il le pr^vint qu'avant de 
livrer les vivres dont nous avions besom , il etait 
indispensable qu'il en donn&t avis au Roi, ce qui 
necessitait un ddlai de trois a quatre jours. II l'assura 
neanmoinsqu'on pourrait, avec des objets d'&hange 
ou avec des piastres, se procurer a terre tjuelques 
vivres ; mais que pour de Feau , elle &ait tres-diffi- 
cilc a faire, parcc qu'il n'y en avait pas de douce 
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dans Us environs , et que les habitans n'en buvaient 
que de la saumAtre, II ajouta que, si nous n'etions 
pas dans l'intention de changer dc mouillage, il 
s'emploierait de son mieiix pour nous faire obtenir 
tout ce qui nous serait necessaire. Satisfait de ses 
offres obligeantes, on se disposa a descendre les 
instrumens a terre, et le 9 on commenca les 
observations. 


7* 
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LETTRE CVI. 

De Kayeroo (ties Sandwich). 

Lja rade de Kajakakooa est grande et sure. Les 
hautes montagnesqui la defendent des vents les plus 
constans, les pointes Kowrowa* , situ&s au N., 
et celle. . . . au Sud, empSchent que la mer y soit 
jamais bien haute. La plage est belle, et quelques 
edifices et deux chaussees tres-avancees offrent un 
sur abri pour les cmharcations. , 

La ville de Kayerooa est d'une etendue conside- 
rable j maislesmaisons, ou plutot les huttes, sont si 
eloigne'es les unes des autres, surtout sur le pen- 
chant de la colline , qu'on ne peut guere les ratta- 
cher au quartier de la plaine, ou, du-moins, de 
petits sentiers battus figurent passablement des rues 
et des passages. Quelques maisons sont construites 
en pierrescimenttfes; les autres sont faites de petites 
planches, de nattes ou de feuilles de palmistes 
tres-bien liecs entr clles et impenetrables a la pluic 

* C«tt tt que Cook a peri. 
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et mi vent. La plus grande partie des toils est re- 
couvertc de goemon, ce qui leur donne une soli- 
dite merveilleuse ; quelques solives bien ajust^es 
et assuj&ies par des ligatures de cordes de bananiers, 
leur assiurent une durde considerable; et depuis 
que nous frequentons des pays a demi sauvages, 
les cabanes d'Owhyhee me paraissent les meilleures. 
Elles n'ont presque toutes qu'un seul appartement, 
orn^ de nattes, de calebasses et de quelques etofles 
du pays. La couchent p£le-m61e peres, meres, 
lilies, gar cons, quclquefois m<kne leschiens etles 
pores y la les meres proposent leurs filles aux etran- 
gers ; la les enfans apprennent presque en naissant ce 
qu'ils ne devraient connaitre que dans un age 
avancd; la le fils oublie ce qu'il doit a son pere, 
parce que le pere oublie ce qu'il doit a son fils; 
la, en un mot, le chef n'a d'autorite que lorsqu'il 
a la force, en main, et que le fils n'est pas encore 
afFr&nchi des liens de 1'enfance. 

Vus de la rade, deux ou trois edifices ont quel- 
qu'apparence, et font regretter de lestrouver, pour 
ainsi dire , isol& au milieu de mines. Le plus con- 
siderable est un magasin qui se detachc en blanc 
sur toutes les autres cabanes. II appartient au Roi , 
qui en fait son garde-meublc, mais sans oser lui 
confier ses tr&ors , qu il enfouit dans des souterrains. 
L autre Edifice est un Mora! situe a Fextremite 
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<fun* ttaussee qui savance dans la rade; le troi- 
st*toe 681 une maison appartenant a un des princi- 
paux cheis de Mouriom *, qui , avant de quitter la 
ville, a eu Fadresse de la iaire tabouer, afin d'en 
eloigner les curieux et les voleurs. On me fit en- 
tendre que celui qui chercherait a y penetrer serait 
sur-Je-champ mis a mort, et que le maitre de la 
maison etait un homme tres-cruel et tres-puissant. 
Le quartier N. de la ville peut avoir une centaine 
de cabancs, dont la plupart n'ont pas plus de trois a 
quatre pieds de hauteur sur six de longueur. Les 
portes sont si basses, qu'on ne peut presque y pene- 
trer que ventre a tcire, et Ton respire, dans ces 
cloaques infects, un air capable de renverser ceux 
qui n'y sont point habitues. 

En arrivant sur la plage, on se trouve en face 
d'un chantier de construction fort vaste , ou Ton 
achevait un navire d'une quarantaine de tonneaux. 
Ce chantier est voisin de quelques hangars, qui 
mettent a Fabri des vents et de la pluie un nombre 
prodigieux de pirogues simples et doubles , d'une 
beaute surprenante et d'un fini pr^cieux. Ces pi- 
rogues sont travaill&s avec un instrument appele 
dans le pays Toe, qui peut «kre compare a nos 
herminettes, mais infiniment plus petit, et propre a 
£tre mis en mouvement d'une seule main. Nos 

* On prononcc indistinctement Riouriou ou Ouriouriou. 
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ebenisfes ne polissent pas mieux lews mcubles lea 
plus soignes ; et sans rabot et sans les instrumens 
necessaires a nos ouvriers, ceux <TOwhyh& sont 
capahles de rivaliser avec les artisans les plus re- 
putes de 1'Europe. Le dessous de 1'embarcation , 
jusqu'au bau, est peint en noir; et, avec une fleur 
jaune qu'on trouve dans toutes les parties de Hie, 
on lui donne un vernis extr&nement luisant. La 
plus grande de ces embarcations ^tait simple , et avait 
soixaote-douze pieds francais de longueur sur trois 
danssaplus forte largeur. Les cordages qui cousaient 
les differ ens bordages etqui ajustaientlesautres pari- 
ties de la pirogue et de son balancier , &aient tresses 
et amarr& avec J adresse Ja plus merveilleuse. Les 
autres pirogues qui remplissaient les hangars n'e- 
taient ni moins elegantes, ni moins soignees ; ma is 
la lopgueur des plus grandes ne depassait pas cin- 
quante pieds. Ces divers ateliers ^taient deserts ; 
un ou deux ouvriers s'occupaient par iutervalles a 
Sparer quelques pieces endomniagees, et )e con- 
cois que sous un Roi tel que Riouriou, tout doit 
se ressentir de l'apathie qu'il semble encoorager par 
son exemple* 

Le nbmbre des pirogues appartenant au Roi est 
immense; Tamahamah I.** etait a la veille de 
tenter avec elles la couquete de toutes les iles de 
1 OccaiWPacifique : Riouriou n'a peut-^tre que pen 
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d'annees a <kre paisible possesseur des Etats que le 
courage de son pere lui a conquis. 

Apres avoir visits une grande partie des maisons 
de Kayerooa, ou se reposent de leur indolence 
des hommes dont Fexistence est si paisible et-si 
monotone, je me dirigeai vers la cabane du gou- 
verneur, qui m'avait prie de m'y rendre. EUe est 
petite, mais tres-propre et assez bien meubl^e. Un 
lit passablement Elegant , deux chaises d'osier , 
quelques oreillers indiens, etun grand nombre de 
nattes la remplissent. A peine fus-je assis , que deux 
femmes d'une quarantaine d'anndess'agenouillerent 
a mes cotes et me macerent* de toutes leurs 
forces. Persuade que cette c^r&nonie etait une 
galanterie de sir Adams , je les laissai faire un in- 
stant, et les remerciai corame je le pus en leur fai- 
sant a chacune un petit cadeau, qu'elles accep- 
terent de bon coeur. M. le Gouverneur me pria de 
faire son portrait : je le crotpiai au crayon,- et il 
parut content de la ressemblance. Je bus chez lui , 
dans des verres en cristal, differentes especes de 
vins, et je me convainquis qu il avait en le bon 
esprit de tenter d'embcllir un si triste sejour. En 

* Macer line personue, c'est pressor dans set mains toutes les par- 
ties de son corps, et courir des bras aux jambes, des cuisses aux 
Ipaules, etc. On se sert ici de ce moyen pour s'assoupir. Pcu habitue* 
a cet exercice, il mc reveilla. 
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sortant de son appaftement, je trouvai a la portc, 
et couchees sur des las d'etoffes, son Spouse et sa 
belle-sceur; jamais je n'avais vu de femmes si co- 
lossales ; leur taille n'etait guere que de cinq pieds 
six pouces, mais leur grosseur faisait honte a leur 
taille. Leur physionomie &ait douce, leurs ta- 
touages Regans; une d'eUcs etait tatouee sur la 
langue; leur familiarity n'avait point cet air de 
debauche qui caracteYisait les femmes du pen pie. 
Mais du reste , elles autorisaient toute espece d'at- 
touchemcns, et celui qui aurait appuy^ la main 
sur le sein de la premiere, n'aurait pas 4te repute 
galant s'il avait oublie sa voisine. U est difficile de 
voir des mains aussi fines et aussi potelees que celies 
de ces deux princesses ; nos coquettes s'en feraient 
honneur , et mourraient de jalousie en jetant leurs 
regards sur leurs pieds si deli cats, et pourtant 
toujours affranchis de chaussures. 

«Fai trouve, le lendemain, ces princesses et leurs 
suivantes couchees en plein air; et c'est sur le sable 
du rivage, et comme etoufFees sous un tas enormc 
de nattes et de pagnes, qu'elles puiscnt cet embon- 
point qui les rend si lourdes et si massives. II m'a 
fallu bien des exemples pour me convaincre que, 
dans ce pays, des masses si repoussantes eiaient les 
beautes les plus recherchees. 

On na assure que les deux femmes qui font naitre 
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uujourd'hui mon etonnement, ne soat que des mi- 
niatures en comparaison des veuves de Tamahamah. 
Nous serons bientot a meme d'en juger. Adieu , 
mon ami. Vivent nos soubrettes legeres et degour- 
dies. 
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LETTRE CVII. 


Be Kiyeroo* (Owhyhee)* 

ljk ville de Kajrerooa, t'oi-je dit, est dominee par 
une montagne asscz haute, qui garantitla rade des 
vents de Nord et de Nord-Ouest. C'est de cette mon- 
tagne, surtout de la colline la moins &oign&, que 
les habitant tirent la plus grande partie de leur 
subsistance. II est vraiment douloureux de itoir la 
plaine ctendue qui la horde des deux cotes, in- 
culte et pour ainsi dire m^pris^e. Comment un 
peuple , dont le caractere distmctif est la paresse et 
la nonchalance, peutril se resoudre a abandonher 
une terre si fertile , qui , en l'enrichissant, lui evi- 
terait souvent des fatigues et de grandes souffrances? 
un soin de quelques jours lui donnerait une nourri- 
ture de plusieurs mois; et deux annees de perse- 
verance le combleraient a jamais des dons precieux, 
que sur le sommet des montagnes, un vent impe~ 
tueux ou toute autre catastrophe peut si facilement 
lui enlever. Je m'&onnais avec raison, a Guham , 
du peu de nourriture que prenaient les habitans , 
m£me apres un travail long et assidu ; ici on serait 
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effiray^ de la voracit^ des Naturels des Mariannes, 
et, si fen excepte les chefs, dont Fapp&it est plus 
grand, et parait moins facilement satisfait, je ne 
concois pas qu'une nourriture si faible puisse suf- 
fire aux besoins de l'homme. 

Les arbres qui couronnent les montagnes sont , 
en g&i&al, utiles et vigoureux. Des bananiers, des 
rima, des palma-christi , des tamariniers les om- 
bragent; les uns et les autres descendent aussi dans 
la plaine, maisn'y acquierent pas lam£me vigueur. 
Les cocotiers surtout qui bordent le rivage , et les 
rima qui entourent les maisons , ne s^levent que 
tres-modestement. Leurs fruits sont petits et rare$, 
leur feuillage fletri et pen etendu. 

Le Roi fait bien des concessions de terrains aux 
habitans qui viennent lui en demander; mais je 
voudrais que cette faveur ne fut accontec qu'a ceux 
qui s'engageraient a leseultiver; et si, apres un 
temps present, j'y trouvais la m£me sterility , effet 
de la paresse ou de l'insouciance du proprietaire , 
non-seulement je le priverais d'un don qui n'aurait 
ete que conditionnel, mais encore je le punirais 
d'avoir abuse de la bonne-foi du bienfaiteur, et 
du tort qu'il se serait fait a lui-m£me. 

Ne retirant pour ainsi dire aucun impot de revenu 
des terres, il parait d'abord qu'il doit importer fort 
peu au souverain qu'elles soient cultivees avec 
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soin ? ou.iabandonnees a leur propre incondite; 
mais en J donnant la plus legere attention, on sent 
de quelle importance il est pour un £tat de ne pas 
negliger des richesses si grandes et toujours cer- 
taines. On est d^ja bien heureux , quand on peut 
se passer d'un secours etranger. 

Je concois que Tamahamah 1." ait un peu 
neglige la culture des terresj et la raison de son 
insouciance s'explique ici comme dans tous les Etats 
civilises. Occupe du soin de se maintenir sur le 
trone chancelant que lui avait laisse son pere , il ne 
dut penser qu'a la guerre, eta Eloigner ou a vaincre 
par la force des armes les ennemis qui cherchaient 
a le renverser. Chez nous, ou une faible partie de 
la nation seulement est tenue de s'armer pour le 
souverain, il reste encore des bras a l'agriculture; 
et un zele plus actif, et une recompense propor- 
tionn&, balancent, pour m'exprimer ainsi, les 
malheurs causes par les troubles et les distentions. 
D n'en etait pas de m&ne a O whyhee : le vieillard 
suivait son jeune fils a la guerre, pour lui donner 
Fexemple du courage; et les meres accompagnaient 
presque toujours les armees, ou clles pouvaient 
encore rendre des services itiiportans. Ajoutons a 
ces considerations, que Tamahamah, sans coni- 
battre, se regardait deja comme vainqueur , et que 
c'etait toujours sur les terres de ses ennemis qu'il 
etablissait son champ de bataille. 
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Notre botaniste, dont le zele augmerite en pro- 
portion desdifficultes et des fatigues, a paroouru une 
grande partie des hauteurs qui domirient la ville. II 
nous a assure que la vegetation y dtait tres-vigou- 
reuse, etqu'il serait exceasivement facile de diriger 
dans la plaine, par des canaux peu profonds, les 
caux qui f^condent ces sommets, et qui sont 
perdues pour les habitans , dont les ressources 
n existent qu'aupres du rivage. 
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De Kaycrooa. 

Uevx petits canons, ou plutot deux obusiers, 
mdiquent la maison du Gouverneur; et, a quelques 
pas de la, du cotiS du tombeau de Tamahamah, 
est une espece de camp, arm^ d'une trentaine 
de canons recouverts de nattes, et garde par quel- 
ques soldats avec des fusils. L'un d'eu* tient a la 
main une clochette et un sablier, pour indiquer 
les heures des relais. G'cst par ce camp que je 
possai pour aller voir le lieu oil Ton avait depos£ 
les restes de Tamahamah. Les Naturels qui m'y 
conduisaient me prierent de m'lloigner un peu 
de ma route, et de m 7 approcher d'une grande 
pierre de taille , plac£e a un mur tres-bas , et au 
pied de laquellc ils me firent entendre qu'dtait 
enterre le chef le plus ch&i de toute File. Je les 
suivis - P et des que nous y fumes arrives , chacun 
d'eux, avec un saint respect, s'approcha de cette 
pierre consacr^e par l'amour et la reconnaissance, 
remua la terre, et la frappa trois fois du pied. Ils 
me prierent de faire la radrae cerAnonie , et des 
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que je les eus imiles , ils m'en t&noignerent leur 
satisfaction par les demonstrations les phis vives. 
Ils rep&erent a diverses reprises le mot meitei, 
voulant me dire par la qu ils me trouvaient bon et 
compatissant. 

Quelques instances que nous fissions, Berard 
et moi , pour les prier de nous accompagner jusqu'au 
tombeau de Tamahamah, ils ne purent se refsoudre 
a depasser cette pierre sacrce ; et par le mot taboif, 
ils nous convainquirent que cela leur <Jtait defendu. 

L'^difice qui renferme les depouillesmortelles du 
Roi, dont on ne prononce ici le nom qu'avec la plus 
grande veneration, est un carre de trente pieds, 
b&ti solidement en varech; les angles sont ren- 
forces, et forment un leger avancement; la porte 
est en bois, haute de quatre pieds et demi, et 
fermee par un gros cadenas. Deux enormes batons 
in croix, places a deux pas de Fentr^e, indiquent 
que cette demeure est sacrde ; et tel est le respect 
de ces peuples pour les restes de leur Roi bien 
aim^, que celui qui franchirait cette limite payc- 
rait sur-le- champ de sa t<ke une coupable profa- 
nation. 

A cote de ce monument religieux , et plus pres 
de la mer, on trouve un moral, c'est^-dire, un 
cimetiere , derniere demeure des Rois qui ont gou- 
veme cette lie. Une douzaine ' d'idoles en bois, 
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burlesques et colossales, les rappcllent a la me- 
moire des sujets. Quelques- unes sont debout et 
couvertes d'offrandesj on voit dans leur bouche 
d'&iormes poissons et des fruits , qu'on rcnouvclle 
des que le temps les consume. Ge sont sans doute 
les statues des Rois qui ontbien gouverne; d'autres 
sont renversees sur la poussiere, et couvertes a 
moitie de pierres et de debris; la juste indignation 
du peuple n a pas voulu voir des tyrans a cote des 
Rois bienfaiteurs. Au milieu de oe moral, ferm£ 
par une haie d'ar&es de cocotier, haute de deux 
pieds et demi, est un edifice semblable au tombeau 
de Tamahamahy maisplus haut et plus vaste, ou 
sont gardes, avec indifference, des meubles rieufs 
et &egans, qui bientot probablement seront dcvords 
par les insectes qui y ont etabli leur demeure. Sur 
un cote de l'edifice est une petite croisee, par ou 
seulement il est permis a quelques chefs d'inspecter 
ce triste lieu. Du reste , ce moral parait fort neglige, 
et le voisinage du tombeau de Tamahamah est 
peutnhre cause de cet abandon. 

En prenant la route de Karakakooa, et apres 
avoir depassc le dernier quartier de la villc, on 
trouve encore, sur une hauteur qui domine la 
plage, un autre moral, qui parait moins abandonne, 
et ou l'on compte une trentaine de statues, la 
plupart dans une posture tres - ind^cente j mais le 
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plus curieux de ces edifices, et en-m£me-temps Ie 
plus grand et le plus verier^ , est situe a un petit 
quart de lieue de la, et hors de la ville. Cest un 
enclos d'une centaine de pas carres, ferine par 
une haie de bois de quatre piedsde liauteur. L'idole 
placee a la porte est tres-soignee, et plus grande 
que les autres : un grand nombre d'ofirandes sont 
dans sa bouche ; elle est placee sur un pieu de deux 
pieds de hauteur, qui lui sert de piedestal; et avec 
lui , elle a bien dix a douze pieds de haut. Sa tike 
est monstrueuse , et fait a-peu-pres le tiers de la 
taille; elle est d'un bois dur et luisant : on voit 
qu'elle a eh& sculptee pour rappeler la m&noire de 
quelque bon prince. 

Les autres statues sont sur les cotes de l'enclos, 
toutes tres-rapproch^es les unes des autres. Cinq a 
gauche et debout, dont la derniere est coiffee 
d'un capuchon long, pointu, et peint en rouge ; et 
six a droite : la plus haute est etendue sur la tcrre, 
et sa voisine a moitie renversee. A quelque distance 
de ces dernieres, on voit un edifice en bois, haut 
de plus de quarante pieds, vide en-dedans; et aux 
morceaux de bois qui le composent sont attaches 
des fragmens d'etoffes du pays, que les vents out 
declares , et que le temps a pourris. A quelques pas 
de la sont quatre poteaux plant& a egale distance 
les uns des autres , et unis entr'eux par des branches 
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d'arbre pelves. Deux autres poteaux beaucoup plus 
eleve's et plant& au milieu , supportent une piice 
de bois sur laquelle etait le squelette d'un veau ou 
d'un enorme cochon* Quelques cocotiers fl&ris, et 
des bananiers grands et vigoureux , bordent cette 
enceinte, tandis que, dans un leger lointain, les 
hautes montagnes de Tile coupent l'horison; et, en 
soivant ieur pente presque insensible , Fceil s'arrdte 
a la pomte Kowlowa, ou Cook a termini sa 
glorieuse carriere. 
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LETTRE CIX. 

D'Owhyhfe. 

Lja. pirogue que le Gouverneur avait expediee 
aupres du Roi, pour lui donner avis de notre arrivee,, 
revint pen de jours apres, ayant a bord un Araeri- 
cain ^tabli depuis quelque temps aux Sandwich ; 
et un nomme Jack, pilote royal, et proche parent 
du Roi, charge par Sa Majeste de nous feliciter de 
notre arrivee, et de nous engager a nous rendre au 
mouillage de Tojrai, pres duquel il avait ctabli sa 
demeure depuis la mort de son pere, ct oil nous 
trouverions un Francais qui y jouait un certain 
role. 

J'etais* avec le Gouverneur, lorsque la double 
pirogue qui avait conduit les deputes deborda de 
la corvette, et se dirigea vers Kajrerooa. Koakini 
tenait a la main le portrait de Tamahamah, assez 
bien peint par le dessinateur de Fexpedition russe 
commandee par M. de Kotzebue, et dont il m'avait 
prie de lui faire une copie. Jack arriva bientot 
pres de nous; et a -peine se furent-ils serre la 
main, qu'ils pousserent ensemble de grands cris, se 
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frapperent la poi trine, baiserent a differentes reprises 
le portrait du Roi; et, pendant pres d'un quart 
dTieure, repandircnt des larmes avec une grande 
abondance. Parmi le peuple qui nous entourait, 
quelques personncs , les femmes surtout , poussaient 
des. oris de douleur, tandis que d'autres n'avaient 
pas Fair de s'apercevoir de cette scene de deoil. 
Quand les pleurs eurent cess6 , je demandai a 
Koakini le motif de cette prompte desolation ; et 
il me dit, en riant, que le souvenir de la mort de 
Tamahamah en etait cause; etdes cet instant, il 
continua a s'amuser avec moi , corame si quelques 
larmes r^pandues avaient totalement efface de sa 
xn&noire les vertus et les grandes actions qui les 
avaient fait naitre. Jack cbnserva visiblement sa 
douleur un peu plus long-temps , mais donna bientot 
<apres toute son attention aux tours d'adresse et 
d'escamotage que je faisais pour m'amuser de leur 
surprise. 

Comme la ville de Kajrerooa est la plus grande 
pi la plus importante d'Owhyh& ; qu'elle est aussi 
la plus peupl^e, je puiserai chez ses habitans les 
traits qui peuvent servir a les caractdriser. J'at- 
tends pour te parler des mceurs de ces peuples si 
curieux, une etude plus longue, qui cependant 
nepourra m'en donnerqu'une id^e tres-imparfaite, 
car les hommes qui , presque par tout, sont les 
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mfrnes dans F&at de civilisation > different cepen- 
dant beaucpup dans ces pays, oil, selon Firapul^ion 
de leurs chefs, la nature de leur climat, leur 
ind^pcndance on leur assujetissgfcnent, ils agissent 
(Fapres les mouvemens que la nature a mis dans 
leur coeur, ou selon d'antiques pr^jug&, ou d'apres 
Fautorit^ d'unseul homme, dont Fascendant change 
quelquefois une nation. 
' Lycurgue avait fait de sa R^publique une reu- 
nion d'hommes sages, laborieux, brulans defenseurs 
de leur liberte; tandis que Ptfrictes, en introdui~ 
santdaip Athenes le gout des spectacles, de lama* 
gnificence, et Famour des richesses, chassa pour 
ainsi dire du coeur de ses concitoyens, ce eele ar- 
dent pour la gloire qui avait si long-temps effray<$ 
Lac&l&none ; et du milieu de ses conqu&es, il put 
preroir aisement la mine de 6a patrie, que les siecles 
opposent k ses lauriers. 

Lorsque dans une population de trois jnille Ames, 
au plus, on voit deux individus au-dessus de six 
pieds, et quatre ou cinq de six a-peu-pr£s; lorqqu'oo 
en trouve une quarantaine de cinq pieds hurt a dix 
pouces, et un grand nombre att-dessus de trois 
pouces, on peut en conclure, ce me semble, que les 
hommes y soot grands; et cependant King, dans la 
continuation de Fouvrage de Cook, dit que les ha- 
bitansd'Owhyh&i sent d'une taille au-dessous de fc» 
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moyenne. Quant a nous, nous en avons juge au- 
trementj et dans les diverses relaches que nous 
avons faites dans cfet archipel, nous avons sou vent' 
eu occasion de persister dans notre premier juge- 
ment. La couleur des Sandirichiens est terre de 
Sienne melde a un peu dc jaune. Leur chevelure 
serait magnifique, s'ils la laissaient croitre, car 
«Ue est naturellement luisante et noire comrae du 
jais. Leur manierc de se coiffer est dldgantc , et 
ajoute encore a leur taille. En gdnpral, ilsse rasent 
les cotds de la t£te . et lai&ent croitre au sommet 
une toufle qui se pi-olonge jusqu'a la nuque , ce 
qui imite parfoitement la criniere qu'on attache 
a nos casques de dragons. Quelques-uns conser- 
vent tous leurs cheveux et les laissent flotter 
sur leurs epaules, ou Its nqtient avec beaucoup 
de grace , a la maniere des Carotins. 11 n'y en 
a pas de crdpus, mais j'en ai vu quelques-uns 
de houcles, effet sans doute de l'habitude qu'ont 
tous les Sandwichiens de tremper souvent leur 
t£te dans l'eati. Leurs y6ux sont vifs et ont beau- 
coup depression j leur net est nn peu aplati, 
mais on en voit beaucoup d'aquiliris. Leur boucfae 
et leurs levres sont mddiocremcnt grandes , leurs 
dents magnifiques, et on ne peut que les plaindre 
de oette fatale superstition, qui leur fait souvent un 
devoir de s'en arracher quelques-unes a la mort 
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d'un ami ou d'un bienfaiteur. Us ont la poitrine 
large, les bras peu nerveux, le ventre peu gros, 
les cuisses ct les jambes assez fournies , les mains 
et les pieds excessivement petits. Tous, je crois, 
sans exception se font tatouer le corps ou quelques 
membres. Pour cet efFet, ils adaptent a un petit 
baton un os d'oiseau qu'ils ouvrent par lc milieu , 
afin de lui dormer deux ou trois pointes qu'ils 
trempent dans une couleur noire broyde avec du 
lait de coco et du. sue de la canne a sucre ; ils ap- 
pliqucnt ces pointes sur la partie qui doit etre £o~ 
touee, tandis que de l'autre main, et avec une 
petite baguette de deux pieds de longueur, ils 
frappent legerement sur le baton ou est amarre Fos. 
Cette operation doit <kre peu douloureuse, puisque 
j'ai vu de jeunes filles la supporter sans donner la 
plus legere marque de sensibilite. 

Les dessins ne sont ni aussi reguliers, ni aussi 
bien faits que ceux des habitans des Carolines. 
Tantot e'est une partie du corps qui en est cou- 
verte , tantot un pied , tantot la paume de la main , 
quelquefois m^rae le dessus de la t<ke et le bout 
de la langue, comme Fepouse de Koakini et la 
veuve favorite de Tamahamah. En general , ils 
representent des oiseaux, des ^ventails, d$s damiers, 
des ronds avec plusieurs diametres,- mais le plus 
sou vent d'e'normes rangees dc chevres, et presque 
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tou jours a la partie interieure du bras, de la jambe 
et des cuisses. J'ai yu plusieurs habitans tatoues 
d'un seul cote , ce qui produisait un effet tres- 
singulier : on eut dit des hommes a moitie briiles, 
011 barbouilles d'encre depuis le sommet de la tcte 
jusqu'a Fextremite des pieds. Une bizarrerie in- 
concevable, c est que sou vent ils laissent un des- 
sin a moitie fini, comme si le peintre avait 6te de- 
courage , ou que le personnage qui voulait s'en 
parer eut chang^ d'avis au milieu de l'ouvrage. 

Ces dessins ne deplaisent point au premier coup- 
d'ceil et sont tres-goutes dans la suite; mais la 
m£me superstition qui les prive de leurs dents, leur 
fait aussi une loi de se bruler toutes les parties du 
corps avec un fer rouge taille en rond, de maniere 
qu'a la premiere inspection, ces taches noires et 
ltvides ressemblent assez a des cicatrices. Quelques 
individus en ont en grand nombre sur toutes les 
parties du corps, et se font gloire de les montrer 
aux Strangers. 

Les femmes, a beaucoup pres, ne sont pas aussi 
bien que les hommes, et leur taille est plutot pe- 
tite que grande. Elles ont infiniment plus de gout 
qu'eux pour les cicatrices dont elles couvrent tout 
leur corps. Les parties les plus d&icates, telles que 
les joues et le sein, sont celles qu'elles s'appliquent 
a orner. Quelle coupable profanation ! La gorge 
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desSandwichiennes peut, en general, rivaliser avec 
ce que les Anciens nous racontent de celle des 
Grecques et des G&rgiennes. Degagee d'entraves 
.et de lacets, elle acquiert toute l'elasticiu* et la 
grosseur que lui destinait la nature. Elle rfest ni 
trop grande, ni trop petite, mais dure et s^parce ; 
les larges ^paules des filles la font encore plus 
ressortir, et e'est peut-^tre a cet avantage ainsi 
qu'a la petitesse de leurs pieds et de leurs mains 
qu'elles doivent les hommages que leur prodigueni 
assess volontiers les etrangers. Du reste , leur d-- 
marche n a rien de gracieux, l£ur langage rien de 
cette douceur qui caracterise les femmes des Mar 
riannes. EUes sont d'une proprete exquise ; mais , 
comme je te l'ai deja fait remarquer, elles ne se 
piquent jamais ni de cette modestie qui embellit 
ra£me la laideur , ni de cette coquetterie qui met 
un prix aux faveurs et pr£te plus de charme aiix 
plaisirs. Leurs gestes sont ind^cens , leurs agaceries 
obscenes, leurs regards peu expressifs. L'habitude 
qu ont les plus vaines d'entr'ettes de se blanchir le 
toupct et quelquefois tous les cheveux avec de la 
chaux vive, achevede les defigurer en leurdonnant 
unige qu elles n'ont jtas* Peins-toi, si tu le peux, le 
contraste que produit cette esptae de couronne bkn- 
efae sur une peau olivdtre et a teintes ine'gales. Leurs 
cheveux sont gen^rderaeat courts; R est vrai que 
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la mort de Tamahamah a, ches quelques-unes , 
cause ce sacrifice gene'reux ; nttais CooA: avait de ja 
fait )a m&ne remarquc. Elles ont un grand amour 
pour les couronnes de verdure. Les princesses et les 
hautes dames se sont reserve le droit exclusif de 
se parer defleurs de vacoi tres-jaunes, enfilees dans 
un jonc. J'ai remarque qu'elles ne portaient pres- 
que toiites qu'unc boucle d'oreille ; mais ce qu'on 
observe lc plus gdneralement, c'est leur passion 011 
plutot leur folie pour les colliers. Elles s'en font 
avec des fleurs, quelquefois m^me avec des fruits 
tres-grands (Jamrosa) , et toute espece de plantes. 
Les personnes de consideration en ont en cheveux 
tresses et passes dans un os recourbe, d'une gros- 
seur vraimcnt colossale. On voit dans la campagnc 
quelques jcunes personnes qui, pour garantir leur 
sein de 1'ardeur du soleil , le couvrent parfois avec 
une feuille de bananier, ce qui rappelle assez gro- 
tesquement ces naiades antiques, que l'imagination 
des poetes nous represente sortant des eaux pour 
venir folatrer avec les mortels. Les traits des femmes 
n'ont pas plus de douceur que ceux des homines; 
leur voix nest pas tou jours moins sonore; et l'im- 
prudent qui tenterait de chercher dans le cr^pus- 
cule une V&ius d'Owhyh^e , courrait le risque , je 
crois, de s'adresser souvent a un Hercule. II ne 
r&ulterait de cette meprise qn'un petit retard , et 
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le demi-dieu qui dans la fable ne s'amusait qu'a 
combattre les grants et les mcmstres, est plus hu- 
manise dans ce pays, ou il ne se plait qu'a rendre 
service aux Strangers. 
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LETTRE CX. 

D'Owhyhle. 

Jje 8 mai 1819, OwhyWe a ete le theatre d'un 
(Svenement terrible , qui a plonge cette ile dans la 
consternation, et qui non-seulement a eteint dans 
le cceur de ses habitans Forgueil qu'ils avaient puise 
dans le souvenir dc leurs glorieuses conqu&tes, mais 
encore qui leur a fait entrevoir un avenir rempli 
de craintesetdetristesse. Jen'ai jamais pu lire, dans 
Tacite, 1'admirable nScit de la mort de Germanicus, 
sans m'attendrir sucle triste sonde ce grand homme, 
et sans d^plorer les malheurs d'une ville livree a 
la barbarie d'un tyran. Ici, des qu'on cherche a 
persuader aux liabitans qu'ils ont peu de chose a 
faire pour connaitre le bonheur, leurs regards in- 
quiets se tournent vers le passe , leur prevoyance 
redoute l'avcnir, et leur coeur, dechire recemment 
par la mort de Tamahamah, prononce ce nom 
ch^ri avec respect, et ne trouve dans les qualites 
du (ils aucun motif de consolation pour une si 
grande perte. 

Les peuples de cet archipel etaicnt a la veille de 
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recueillir les fruits de leur courage* et de leur per- 
severance; ils allaient gouter les avantages cfune 
civilisation qui prenait naissance sous les plus heu- 
reul auspices; un instant les a rcplong& dans cette 
nuit dont leurs armes victorieuses venaient de 
dechirer les voiles. 

Tamahamah, sur un lit de douleur, voyait ap- 
procher le moment qui devait Fenlever a f ataotif 
de ses sujets. II venait de punir quelques rebelles 
revolt^, et avait ^tabli sa puissance sur des bases 
fermes et durables. II ne redoutait pas la mort; son 
grand cceur l'avait appel^e et bravee mille fois au 
milieu des dangers; mais il regrettait une vie qui 
aurait pu encore £tre utile au peuple qu'il avait 
gouvern^. 

A-peine eut-on des craintes pour une vie si ch&rc, 
que les devins, les charlatans, les prdtres de toutes 
les iles furent convoques a Kajakakooa. Soins 
in utiles! Tamahamah avait vecu. 

Des couriers ddp£ch& a chaque instant du jour 
apportaient aux villcs eloigndes des nouvellcs d'une 
sant^ de laquelle d^pendait le bonheur ou le mal- 
heur de tous. II sentit bien alors tout le prix de 
l'amour et de Fattachement des sujets pour un bon 
prince; mais voyant que tous les efforts Itaient 
inutiles, il consacra encore ses derniefe instans au 
biennkrc de ses peuples. 
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II appela aupyes de lui son fils et ses principaux 
chefs, qui rcnfermerent lcur douleur pour lui faire 
moins regretter une vie illustree par tant de glo- 
rieux succes; il leur en t&noigna toute sa recon- 
naissance; et s'adressant a cclui qui allait heriter de 
son autorite* : « Mon fils, lui dit-il, je te laisse 
» maitre d'un pays qui doit suffire a ton ambition , 
» si tu es sage, mais que tu perdras, si tu cherches 
» a t'agrundir. Tu peux juger, par le sacrifice 
» que j'ai du faire de mon repos, de ce que m'a 
» coute l'heritage que je te laisse. Lea chefs qui 
» m'entourent en ce moment ont partagl mes 
» dangers, et je leur dois une grande partie de la 
» gloire que je me suis acquise. lis te seront 
» fideles, si tu es juste; j'en ai pour garant leur 
» attachement a ma personne ; mais ton incxpe- 
» rience pouvant t'^garer, tu dois te guider d'apres 
» leurs conseils et leurs lecons. Ne te presse jamais 
» de punir une faute commise par les Strangers 
» dtablis dans les iles; souffre meme d'eux une 
» seconde offense, et ne cherche a les repousser 
» qu'a la troisieme attaque. Si tu te conduis d'apres 

* les lecons que je te donoe en ce moment, je 
» recevrai avec plaisir les sacrifices dont vous 

* voulez m r honorer > et les offrandcs que votre 

* Tons cea details m'ont M donnls par M. Francois Marin, Itabli 
depui» long-taoqp, A Wahoo. 
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m amour me destine. Adieu , mon.fils; porte mes 
» vceux a mes femmes et a ma mere. . . Adieu , mes 
» amis. . . . Je me nieiits. . . . 

Des que cette triste nouvelle se fut r^pandue 
dans la ville et au loin, le peuple , a Fenvi, poussa 
des cris de douleur ; chacun croyait avoir perdu 
un bienfaiteur, un pere. On se frappait la poitrine, 
on s'arrachait les cheveux, on se roulait dans la 
poussiere ; tous les animaux domestiques qu'on put 
atteindre furent sacrifies, un grand nombrc dc 
maisons renvcrsees. Pour ^terniser la memoire de ce 
funestfe evenement, presquc tous les habitans se 
firent sauter plusieurs dents; ils graverent sur leur 
bras lc nom ch^ri de Tamahamah, et Fepoque 
fatale qui leur avait enleve un si bon prince; les 
femmes firent toutes le sacrifice de leurs cheveux , 
et avec un fer ardent se couvrirent le corps de 
brulures. A Kajakakooa, tout lc monde se r&mit 
sur la place publique, en remplissant Fair dc gemis- 
semens; une trop vive douleur tenait les cabanes 
d&ertes, et Fon se faisait gloirc de montrer les 
cicatrices que Famour semblait avoir ordonnees. 
Ceux qui, des campagnes lointaines, se rendaient a 
la capitale pour se convaincre d'un si grand mal- 
heur, craignaient de s'interroger sur les routes, ct 
se regardaient avec effroi , en se serrant la main. 

Les chefs surtout, les premiers officiers qui avaicn t 
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partag^ les dangers et la gloire de Tamahamah , 
voyaient dans cettc mort fatale le triste presage 
de toutes les calamiufe. Trois jours et trois nuits se 
passerent a Kajrakakooa, sans que le peuple osat 
quitter la place publique ; et tel dtait son attache- 
ment pour son Roi eteint, que celui qui s'etait le 
moins meurtri le corps et le visage, honteiix de 
marques de douleur si l^geres, s'adress^it de nou- 
veau a son voisin, le suppliait delui faire encore 
sauter une ou plusieurs dents, et de lui remplir le 
corps de brulures et de nouvelles cicatrices. 

Ges scenes de desolation ne se passaient pas seu- 
lemcnt a Ovrhyhde, et sous les yeux des princi- 
paux chefs, mais elles avaient lieu avec la mdme 
fureur, ou plutot avec la mdme cruaut^, dans toutes 
les autres iles. On n'eut pas besoin d'interdire les 
amusemens et les jeux : pendant plus de quinzc 
jours on ne sortit de chez soi, ou l'on ne quitta la 
place publique d'oii l'on voyait le tombeau de 
Tamahamah, que pour subvenir aux besoins de 
la vie. Les conversations ne roulaient que sur Ta- 
mahamah; chacun citait de lui quelque trait de 
courage extraordinaire, tous vantaient sa justice et 
sa bont^. On s'endormait au milieu de ces entre- 
ti^ns consolateurs; on se reveillait au lever du 
soteil pour continuer les m£mes ^loges. II &ait 
le roi de ses peuplcs, le juge de ses sujets, le 
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protecteur de 1'opprime , la terreur de ses ennemis. 
Aujourd'hui que la douleur de J'avoir perdu est 
uii peu amortie , on ne porle encore de ses vertus 
qu'avec attendrisfteineqt. Deux amis ne se revoient 
jamais sons verier de* larmes sur le souvenir de leurs 
}#m% joura passes, et la premiere sanie des repaa 
est toujqurs adressle a Tamahamah. 



AUTODR DU MONDE. l3l 


-|-|— T-- ! —- — »»——— — ~- — —■- — -■-— T—— — -t— — - — ■-- — — - — t TI'Tt^V mrV M i mmji;!.' 


LETTRE CXI. 


Bftie fe Kayaktkoo. (OwhyWe). 


Vj'est par des actions vrairaent &annantes que eg 
Roi si regrett^ a m^rite l'amotftr de ses su jets. Forc^ 
par l'audace coupable de quelques chefs rebelles, 
de porter la guerre dans les ilea qu'on venait dc? 
faire soulever, il a toujour* montr^ le courage le 
plus grand dans les perils, le talent le plus rare 
dans ses expeditions. Apres avoir vaincu les Gou- 
verneurs de Mowhee et SiWahoo, qui avaient 
leve l'etendard de la revolte, et s'&aient fait decla- 
rer Rois inde'pendans, il leur fit le proces dans les 
formes, et les condamna a &re fusillds. 

Le nombre de ses troupes augmentah a propor- 
tion de ses besoins. Certains de la victoire, et glo- 
rieux de servir k bonne cause, sea su jets se faisaient 
enroler avec joie, comba ttaient a vec intrepidity f et 
mouraient sans regret. On a vu des femmes suivre 
les camps, donner dans les combats les marques 
du plus grand courage, et rivaliser de zcie et 
d'amour pour leur Roi avec les chefs les plus auda- 
cieu*. Quant a Tamahamah, il d^fendit, a diverses 
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reprises, a ses troupes, de porter avant lui les pre- 
miers coups a l'ennemi, ct de quitter leurs rangs 
pour venir le dtfendrc. On n'obdissait qu'a moitie 
a cet ordre , dicte plutot par une imprudente 
temdrite que par la sagesse qui doit toujours pre- 
sider aux actions d'un general d'armee. 

Si Tamahamah ne s'dtait illustre que par ses 
conqu&es, sa gloire serait courte , et peut-^tre que 
d^ja il serait mort tout entier , tandis que les bien- 
faits dont il a enrichi ses peuples lui assurent, pour 
ainsi • dire , unc nouvelle vie dans le cceur de ses 
sujets. Occupc toutefois des soins de maintenir sa 
puissance, et presque toujours en face de l'ennemi, 
il lui eut ete bien difficile de purger son pays de 
toutes ces superstitions ridicules et de ces usages 
barbares qu avaient adopt^s ses anc£tres ; mais ne 
pas les pratiquer, ct leur donner par cettc conduite 
une espece de nullitc ou plutot de ridicule , c'&ait 
d<£ja ouvrir a ses sujets une nouvelle route, leur 
faire cntrevoir de meilleurs principes , et les d^ga- 
ger, par son exemple, des liens honteux et h&edi- 
taires qui les avilissaient. Car ici, comme dans tone 
les pays civilises, le peuple est presque toujours ce 
que le chef veut qu'il soit, et Ton trou ve peu de pane» 
gyristes du vice, la ou le Souverain protege la vertu. 
Tous les peuples ont eu une religion ; c'est 
un point incontestable. Ici * elle a ete douce et 
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bienfaisante, la cruelle et tyrannique. Telle nation 
s'est <*6c des dieux bons et genereux; telle autre 
a adore les tigres et les serpens. D'un cote Ton 
a vu des offrandes presentees par l'amour et la 
reconnaissance; d'un autre des victimes sacrifices 
par la crainte et la terreur. Chaque pays donnait a 
sa divinit^ le caractere qui le distinguait, et il ne 
serait peiit-dtre pas imprudent de juger des moeurs 
de tant de peuples eteints ou a demi ignores, par 
les images de leurs dieux et de leurs idoles , que 
les siecles ont respect^es. . 

On faisait encore, il y a Kuita neuf ans, des sacri- 
fices humains aux ties Sandwich ; Tamahamah 
a detruit en partie cet usage sacrilege, que les 
nations del'Europe auraient du avoir aboli depuis 
long-temp. Des qu'il s'agissait d'une affaire impor- 
tante, comme du commencement d'une guerre, 
ou des r&ultats d'une bataille decisive, on cher- 
chait a se rendre la divinit^ protectrice en lui sacri- 
fiant un ou plusieurs honunes. A cet effet, une 
troupe de gens armes se mettait en embuscade sur 
un chemin ou aupres d'une place publique, et se 
pr^cipitait avec de grands cris sur le malheureux 
qui passait. Son eddavre etait offert aux dieux, et 
port^ en offrande dans un temple , d'oii le pr&re 
lancait ses oracles et encourageait les soldats ou les 
glacait de frayeur. 
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. Si lc soleil ou la lune s'eclipsait, malheur en- 
core an premier individu sans consideration qui 
$e trouvait aupres d'un lieu taboue; il etait sacrifi^ 
sans pi tie, et c'etait a sa mort que les Naturek 
attribuaient le retour de la lumiere. 

Tamahamah est encore le premier qui ait o*6 
abolir ce prtSjug^ sanguinaire, sans craindre que le 
soleil lui refusat ses rayons. 

Mais corame, m£me dans les entreprises les plus 
senses et les mieux r&l&hies, il importe tou jours 
de ne pas heurter de front les opinions du vulgaire 
et les pr^juges de la multitude, Tamahamah crai- 
gnit, par trop de violence, de forcer le peuple 
a r&ister a ses vokrat&, et a pratiquer secr&ement 
les usages qu'il cherchait a d&ruire* II mit done 
sagement des modifications aux ordres sev^res qu'il 
avait fait publier. Des qu'un coupable &ait eon- 
damn^ a mort, au-lieu de l 9 immoler surJe-champ, 
comme on 1'avait toujours fait, on le reservait pour 
les occasions ou leur religion et leur int£r£t pre- 
scrivaient des sacrifices, qui se feisaient toiijours 
avec beaucoup d'appareil. 11 satisfaisait ainsi a Tbu- 
manit^ et aux principes religietix que ses peuples 
avaient contract^, et qu'il n'^tait pas encore en 
mesure de ddtruire entierenaent. 

Le cceur de Tamahamah dtait bon, sans doute; 
son penchant le portait au bienj mais on deplore, 
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tn£me aprta tant de bifcnfaits, le malheur d'un 
peuple qui n'a pour se guider que les exemples et 
les lecons dPuti horame qui ne connait de la civilisa- 
tion que les premiers degr& , et qui n est pas encore 
assez tfloign^ de l'fot de sauvage pour ne ldsser en * 
vigueur que des lois equities, et pour abolir des 
usages dont la seule id^e fait fr&nir Fhumanite^ Je 
t'cn ferai connaitre quelquefr-tras dans une autre 
lettre, ou il sera question des fautds et des crimes 
punis dans toe pays, Gt des divert supplices destine 

wax coupabk&. 

Tamahatnah tidldait aes tr dupes; mais la meil- 

letire paye de ses toldats etak le pillage > qui , apres 
la victoire, etait uon-tteuleraeftt permis , mais m&ne 
ordonnc. II ^tait rare aussi que dans ces e*p^di- 
tiona si meurtridres , le massacre ne suivtt pas tou- 
jours le triomphe; les vaintius eui-m&nes don- 
naieert souvettt l'exempie de c^lte er uautl inouie : 
malheur an soldat qui tottibait en vie entre les 
mains des ennemis. 

Lorsque Tamahatnah avait a punir la revoke de 
qnekpi'un de ses sujets, k» courriett qn'il exp^diait 
aux ties souinises pour kv6r des troupes etaient 
reeus avec la plus grande dfetkfctktfi. Le Gouver- 
neur ou le chef le plu* marquant kit faisait trots 
questions : Vou venez-vous? pour quel tnibtif} qui 
vow enpoie? Des que le courrier avait prononc^ 
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le noro de Tarnahamah , le peuple se prosternait , et 
peu de jours apres, une puissante armee ^tait sur pied. 

Le nombre dcs fusils du Roi etait immense, ct 
son artillerie tres-redoutable$ mais on pr&end, et 
j'ai peine a le croire, qu'il s'est refuse ce sccours 
pour soumettre les iles re voltees. Une pareille con- 
duite ne s'accorderait pas avec la prudence qui 
parfois semblait le caracteriser. 

U permettait a jin soldat de prendre un taro, 
un coco, un melon, dans le champ de l'etranger; 
le soldat ^tait puni s'il en prenait deux. Dans le 
premier cas, disaitril, le dommage etait bien ipom- 
dre que le bienfait; dpns le second, il cMtiait une 
injustice, puisque le premier besoin devait <Hre 
satisfait. 

II serai t in juste de disculper Tarnahamah de 
cet esprit de domination et de conqu6tes qui fai- 
sait le principal fond de son caractere. II deman- 
dait a tous le$ etrqnger? s'ils pensaient que ses 
doubles pirogues fussent assez grandes pour entre- 
prendre des traversees de mille ou douze cents 
lieues, son intention etant de soumettre toutes les 
Iles des Amis et de la Sochete. H eut 6td difficile 
que tant de victoires n'eussent pas enfle son coeur 
et servi cf aliment a son ambition. 

U parait, par ce que dit Vancouver dans son 
voyage, que Tarnahamah y dans les premieres annees 
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de son regne , n'avait pas encore assez de pouvoir 
pour maintenir ses sujets dans une entiere obeissanc$. 
Des principaux chefs au Roi , la distance etait tres- 
petite ; et souvent le credit d'un officier balancait 
celui du souverain. Pour sauver la vie aux in- 
fortunes Younc et Davis, son autoritc seule n'a pas 
suffi; il a eu besoin de nombreuses escortes; mais 
des qu'il s'est vu plus ferme sur le tronc, il a su 
commander l'obeissance sans cesser de se faire 
aimer , ou plutot c'est ce m&ne amour de ses 
peuples qui faisait sa sauve- garde et sa surete. Sa 
taiUe etait moyenne, son front couvert, ses yeux 
tres-petits, ses muscles tres-prononccs, sa force 
extraordinaire , son adresse mcrveilleuse. II arnkait 
en combattant les sagaies de l'ennemi , et ses coups 
&aient presquc toujours mortels. U avait dans sa 
jeunesse les manieres brusques et sauvages, le re- 
gard cruel, le ton d'undespote; mais l'dge avait 
beaucoup adouci ses traits ; et ses portraits les plus 
ressemblans le representent sous la figure d'un bon- 
hommc. 

Son costume, dans les dcrniers temps, etait celui 
d'un capitainc de vaisseau anglais; et, aux combats, 
il etait coiffe d'un casque de plumes, arme d'un 
sabre, d'un fusil et d'une sagaie, dont il se d^faisait 
en commencant 1'attaque. Son manteau etait comme 
celui des autrcs chefs. A son exemple, tous ses soldals 
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marchaient pieds nusj tfs volaient a l'ennemi avec 
de grands cris, et leur signal de ralliement etait le 
uom de Tamahamah *. 

* II parlait f anglais, mais ne savaii ni lire ni exrire. Marini et tout 
lea Americains etablis aux Sandwich noua ont assure" cpi'on Pappelait 
le NapoUon de la Met du Sud. 
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LETTER CXIIL 

D'Owkyhfc. 

J c t'ai peint sous les couleurs les plus sombres 
et pourtant les plus vraies la partie dc la NouyeUe- 
HoUande que nous avons visit^e ; je ne puis aujour- 
d'hui trouver des expressions assez tristes pour te 
donuer une idde de la cote devant laquclle nous 
sommes mouilles; mais pour la caracteriser en par- 
tie, je n'ai qu*a t'assurer quelle fait regretter la 
presqu'ile Peron, et qu'on dirait que c'est Fem- 
pire de la mort. Nul arbre, nul arbuste, nulle 
teinte de verdure, nul quadrupede, nul oiseau, 
presque nul insecte pour animer ce lugubre poysage. 
A plus de deux lieues de distance , toute la cote 
est sillonn& de ravins tortueux et profonds, et 
couple par de petits cones et de lagers monticules, 
soupiraux eteints d'antiques volcans. Des couches 
chorines de lave que battent les flots avec violence ; 
des rochers massifs, perces par les rayons d'un so- 
leil devorant, et suspendus en voute sur des pre- 
cipices; des senders a peine formes, qu'on ne suit 
qu en fremissant, et qui se perdent par intervalks 
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sur les bords rocailleux de la mer, ou dans un 
lointain qu'on n'ose parcourir, tels sont les objels 
effrayans qui, sur cette terre inhospitaliere, affli- 
gent les regards et attritfent l'imagination. On de- 
plore le malheur d'un peuple contraint souvent de 
parcourir d'un pas rapide ces affreux ddserts, sans 
troiiver une legere source, un seul petit ruisseau, 
ou il ait la douceur d'&ancher sa soif , un seul ar- 

■ 

buste sous lequel il puisse se delasser de ses fatigues. 
Oh! qu'il est a plaindre l'infortune qui ne peut pas 
changer de demeure, et qui a sans cesse devantles 
yeux un tableau qui lui rappelle les peines qu'il a 
souffertes pour soutenir sa miserable vie! 

C'est pres de ce sdjour de deuil et de tristesse 
que RiourioUy fils de Tamahamah, a, dcpuis la 
mort de son pere, etabli son domicile et sa cour. 
Les raisons qu'on nous en a donndes ne me paraissent 
pas admissibles. L'une ferait beaucoup d'honneur 
au prince; l'autre est trop contraire a* ses interdts. 

Dans une de nos visiles a M. Younc 9 anglais 
octogenaire, et dont les seuls malheurs seraient 
un titre a la consideration des etrangers, quand 
m&ne ses jolies demoiselles n'inspireraient pas le 
plus vif interik, nous avons appris que le motif 
qui avait determine Riouriou a s'&ablir aupres de 
cet affreux sejour, ^tait, que cette partie de Pile 
se trouvant infiniment pauvrc, il nc se croyait pas 
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cngag<£ a fournir beaucoup de vivres a ses officiers, 
qui d'ailleurs retiraient la plus grande partie de 
leur subsistance de la baic, qui est extr£mement 
poissonneuse. 

Mais ici, il se pr&enterait une difficult^. La puis- 
sance de Riouriou n'est pas encore etablie sur dcs 
bases assez solides pour qu'il ose se permettre de 
mecontenter ses premiers officiers. Un des conjures 
a deja lev^ une puissante armee; il campe a quel- 
ques lieues de Tojai ; il est peut-^tre a la veille de' 
tenter quelque entreprise bardie; et il n'est pas de 
la politique de Riouriou de montrer a ses troupes 
que son interdt seul est le mobile de ses actions, 
qu'il se croit assez puissant pour oser £tre in juste , 
et que tous dqivent obeir a ses caprices plutot qu'a 
la raison. Je croirais plutot 7 et la conduite de 
quelques chefs qui l'entourent fortifie mon opi- 
nion , que c'est par leurs perfides conseils qu'il a 
fait choix d'un sejour si triste et si sauvage, et que 
le moment oil les esprits sentiront toutes les peines 
qu'on leur fait deja entrevoir , sera aussi le signal 
de Li revoke, et peut-^tre de la chute de Riouriou. 

Un autre motif de ce sejour a Toyal nous a 6te 
donne par un individu dont j'aurai occasion de 
parler dans une autre lettre ; mais des que j'aurai 
nomine sa pairie , on jugera de la foi qu'on doit 
ajouter a un pareil oracle. 
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Ne soyez pas &onh&, nous dit-il d'un ton dou- 
loureux, de voir le Roi prefcrer ce sejour de tris- 
tesse aux campagnes plus riantes de Kayakakooa, 
ou aux jolis &ablissemens qu'on troyve dans les 
autres iles; la douleur de la perte de son pere 
eteint en lui tout autre sentiment , et lc desert lc 
plus aride est d&ormais le sejour que son occur 
pr&%nera. II a jurtf de ne jamais remettre les pieds 
dans la ville ou il a eu le malheur de le perdre ; 
vou* allez voir Riouriou, ajouta-t-il , et vous vous 

attendrirez avec lui Nous Favons vu , et ilari 

avec nous. 
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LETTRE CXIV. 

IPOwhyMa , mouilkgi de Tijil. 

Une miserable cabane en cbaume , large dc douze 
a quinze pieds, longue de vingtfcinq a trente, dans 
laquelle on a'entre que par uoe parte basse et 
Stroke, quelques mttes sur lesquclles sont couches 
des colosses a demi nus a qui Ton donne le litre 
de generaux, de nunistresj deux chaises, ou s'as- 
seyeut , les jours, de ceVemonie , un homme gros , 
gras, sale, lourd, fier; une fenune grande, a moi- 
tie' habille'e, se laissant caresser par tous les Stran- 
gers, mais n'accordant la derniere faveur qu'ason 
joufflu de raari , en proie a la gale et a je ne sais 
combien d'autres maladies degouiantes; des murs 
de feuilles de cocotier assez bien bees; un toil de 
goemon fort neglige!, qui n'est qu'un faible obstacle 
contre les vents et la pluie ; tel est le palais du 
aouverain des Sandwich $ tela sont le Roi et la Rente 
d'Owbyhee ; telle est la digne cour qui les cntoure. 
Une foule nombrcuse de soldats amies de fusils, 
qui se proraenent rapidement devant cette noble 
denicure, au bruit d'une clocbcUe que fun deux 
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agite par intervalle, quelqucs canons braqu&contre 
la mer, et un pavilion hisse au haut d'une longue 
perche indiquent qu'on se trouve aupres de la de- 
raeure (Tun Roi. (Test pourtaht du fond d'une 
cabane semblable que le genie de Tamahamah I. er 
lancait, dans sa colere, ces ordres terribles qui 
faisaient fr&nir ses ennemis; e'esta l'aide de ces 
m£mes hommes que nous vbyons aujourd'hui, qu'il 
a ose entreprendrc de si vastes pro jets, et qu'il a 
soumis tant de monde a sa domination. 

La cour de son fils nest pas toujours aussi nom- 
breuse, ses chefs ne sont pas toujours si indolens ; 
lui-m£me se montre quelquefois avec une certaine 
raajest^ aux yeux des etrangers; et la premiere fois 
que je Pai vu, j'avoue qu'il m'a paru repr&enter 
avec assez de d ignite. Son costume eftait celui d'un 
colonel de hussards, son chapeau celui d'un ma- 
rechal de France, et sa femme etait fagotee avec 
assez de luxe , mais dans le genre de ces Anglais^s 
longuesct serrees, que Vernet, dans la rue du Coq, 
expose aux ris^es des Parisiens desceuvr^s. Leurs 
chaises etaient recouvertes d'un riche tapis de soie 
a bandes noires et jaunes, 6t tout cela, transport^ 
dans un appartenient plus propre , n'aurait pas laisse 
que desurprendre tres-agreablement l'dtranger, pr&- 
venu deja contre le pays et le luxe du Souverain. 

Voici a quelle occasion j'ai eu la faveur de voir 
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tanl de belles choses, et le motif qui les a cxposces 
au grand jour. 

L'individu Gascon dont \e t'ai deja parle, et que je 
me propose de te presenter bientot, instruit que j'etais 
le dessinateur du bord, vint me saluer a mon arri- 
vee a terre , avec des manieres tout-a-fait gracieuses, 
et me conduisit, ainsi que MM. Requin et Dubaut, 
dans l'appartement oil les veuves de Tamahamah 
consumaient leur vie dans une mollesse et ime 
oisivete qui feraient honte a des chanoines. La, 
pour nous donner une idee de sa faveur et de son 
credit, il s'approcha benignement de la favorite 
du ddfunt, et lui donna de le'gers coups du dos de 
la main sur la joue, ce qui ne semblait pas trop 
1'amuser. Mais comme apres ces caresses protec- 
trices, il lui t£tait le pouls et faisait certaines gri- 
maces de charlatan, nous nous empressames de lui 
demander s'il exercait aussi les fonctions de me- 
decin de la cour; et des qu'il tious eut repondu 
que c'dtait lui qui avait trait^ Tamahamah, nous 
ne fumes plus surpris d'une mort si fatale a ces iles. 
Apres qufclques petites caresses aux autrcs Reines, 
car il nous fit entendre qu'il ne fallait mepriser 
personne, illeur prodigua a toutes en general les 
complimens en usage dans son pays. A tant de 
manieres ridicules, aux attouchemens inu tiles et au 
ton papillonne qu'il se donnait avec les princesses, 
Tome //. i o 
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on eut dit que notrc docteur avait pris des lecons 
de quclques-uns de nos modernes Hypocrales 
d'Europe. Mais helas! Pinfortune ne savait absolu- 
meDt rien ; et arme de la boite avec laquelle il 
faisait ses sacrifices, ildonnait l'ipecacuanha et de 
la scille a ceux qui avaient du rhume, et prodi- 
guait le se'ne, la marine et la casse aux infortunes 
qui auraient du vomir. 

Cependant il nous avait promis de nous presenter 
au Roi; mais comme il voulait sans donte un pre- 
tcxte, il me demanda si je ne serais pas bien-aise 
d'avoir son portrait; je lui repondis que j'en serais 
enchant^; la-dessus il nous dit qu'il allait nous 
annoncer, et nous laissa dans Pappartement des 
princesses, oil nous pumes, pendant tine demi- 
heure , fairc nos observations. 

La Reine-mere , favorite de Tamahamah , 
ctendue sur des nattes tres-fines, etait cnvcloppee 
dans une piece d'etoffe couleur M. lu de Lavalliere , 
d'une grande beautc. Sa figure est interessante, sa 
grosseur extreme. Ses yeux etaient abattus par une 
legerc indisposition, ses manieres tres-engageantes, 
et en la considdrant davantage , on n'est pas sur- 
pris du vif attachement que Tamahamah avait 
pour ellc. Ses jambes, la paume de sa main gauche 
ainsi que sa langue sont tatoudes avec art, et l'on 
voit sur son corps un grand nombre de traces de 
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brulures et d'incisions qu'elle s'est faites a la mort 
de son mari. EUe nous offrit de la biere avec 
beaucoup d'obligeance ; elle trinqua avec nous, et 
a son exemple , nous portames 1& saute de Tama* 
hamah. Un jeune homme, fort propre et tres- 
bien fait, agitait devant elle un ev entail elegant, 
dc plumes de divers oiseaux , tandis qu'une 
jeune fille, par inter valles, lui pr&entak un petit 
vase de calebasse a moitie rempli de fleurs, et 
recouvert d'un mouchoir noue, dans lequel elle 
cracbait. Ce vase etait aussi offert aux autres prin- 
cesses ; mais on voyait clairement que tous les soins 
et les plus grands egards dtaient pour la favorite 
appel^e Tamahamaroo. 

Les Reines etaient au nombre de cinq, et celle 
dont je te parle, qui pesait au-moins quatre quin- 
taux, dtait la moins massive. Les autres etaient plu- 
tot des masses informes de chair que des figures 
humaines. Deux d'entr'elles ressemblaient passable- 
meat a ces&^phans de mer qui s6 trainent, dit-on, 
si peniblement sur le rivage. Toutes Etaient cou- 
chees sur le ventre , et j'avoue que je n'ai pas vu 
une seule femme des iles Sandwich, seule sur ses 
nattes, Vendue sur le dos. 

L'appartement qu'eUes occupaient etait petit et 
encombr^ de calebasses, de nattes, de petits cof- 
frets de Chine , d'&offes anglaises et du pays , jetcs 
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corame par hasard dans tous les coins. La porte 
&aitobstruec par une foule nombrcuse de peuple; 
et nn corps-de-garde ^tabli aupres, veillait a la 
surete des princesses. Lorsque nous avons demand*? 
quels etaient leursdivertissemens, et comment elles 
passaient leur vie, on nous a fait entendre qu'elles 
s'occupaient de ne pas mourir, ce qui est assez 
difficile avec un mcdecin de la force de celui dont 
je t'ai parl<5. Heureux ceux qui peuvent se passer 
de lui! heureux ceux qui n'ont pas besoin des 
autres! 

Cependant notre interprete officieux etant de 
retour,nous allames avec lui chez le Roi, qui nous 
recut dans le costume brillant dont je t'ai parle, 
mais d'un air si empese, que nous jugeSmes bien 
que son corps etait habitud a plus de liberte. 

Je le dessinai avec sa femme, et je joignis au 
tableau ses principaux officiers, qui etaient cou- 
ches a ses pieds t ainsi que les deux gardes a man- 
teaux de plumes qui, le sabre nu, semblaient pr6ts 
a le d^fendre. Nous fimes cadeau aux souverains 
d'un schall de Madras et de belles boucles d'oreilles; 
mais nous eumes le regret de voir qu'ils recevaient 
nos presens sans affection, etsans parattre y attacher 
le moindre prix. 

Avant de nous retirer, notre introducteur me 
pria de donner, en presence de la cour, une seance 
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d'escamotagc, ct le Roi me presents un jeu de 
cartes francaises; jc me prikai volontiers a leur invi- 
tation, et tout novice que je suis dans cette partic, 
je m'amusai beaucoup de la surprise des officiers, 
et surtout de l'air hel)<ke du Roi. Son epouse , avec 
des manieres tout aimables , me supplia dc lui 
enseigner plusieurs tours; j'y consents , etj'euslc 
plaisir de la voir en saisir quelques-uns avec une 
adresse etonnante. 

Cette jeune personne est sceur de son man. EUe 
a dans les manieres quelque chose d'enfantin , de 
doux, peut-etre m&ne de niais, qui ne lui sied pas 
mal. La presence du Roi ne met aucun obstacle 
a ses t&noignages d'affection , a ses tendres caresses. 
Tous les ctrangers qui lui plaisent sont ballottds 
par ses jolies mains, et ont la permission de juger 
par eu?-m£mes de l'&asticite de son sein , et de 
la finesse de sa peau. EUe n'attache aucunc con- 
sequence aux baisers qu'on lui prodigue aussi 
sans consequence ; elle les rend par enfantillage. 
Offrez-lui la main, elle la prendra avec empres- 
seraent, et vous la serrera avec affection; amu- 
sez-la de quelque curiosity, sa bouche qui est fort 
bien ornee , vous en remerciera par un baiser. 
A chaque tour d'escamotage que je faisais , j'avais 
pour recompense quelque nouvelle preuve dc sa 
joie et de sa reconnaissance, et j'avoue que je fus 
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tres-fiche de ne pas en savoir davantagc , ct que je 
me r^pdtai quelquefois. Noiis l'avons vue un jour 
se baignant au bord du rivage : elle s'avanca pour 
nous appeler, et sans la foule qui nous entourait, 
je crois qu'elle eut tout pcrmis aux plus indiscrets 
d'entre nous. 

Je conseille fortement aux etrangers de faire 
avec empressement la connaissance de cctte inte- 
ressante personne , s'ils veulent passer quelques. 
momens ngrtfables a O wbyh^e : elle s'appelle Kaow- 
Onoe. 

Sa taille est de cinq pieds six pouces francais ; 
ses dpaules sont larges, son sein petit, ses yeux 
amoureux ; ses bras , ses cuisses et ses jambes potel&, 
et ses mains et ses pieds excessi vement delicats ; sa 
propret^ remarquable. Elle a sur le corps quelques 
traces rondes des brulures qiTelle s'est faites a la 
mort de son pere, et j'ai remarquc avec plaisir 
qu'elle nc s'etait enlev^ aucune dent. 

Le roi Riouriou a quatre autres epouses ; mats 
on voit aisemcnt que c'est Kaou-Onoe qu'il affec- 
tionne le plus. Les choses les plus singulieres aux 
yeux des Europ^ens sont ici tres-naturelles ; et 
nous sommes souvent frapp^s on scandalises de 
certains usages auxquels les Sandwichiens natta- 
cbcnt aucune consequence. Par exemple, le Roi 
actuel a Spouse une des veuves de son pere , nous 
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a-t-on dit, paramour pour le defunt. Au surplus, 
si Kaou-Onoe a jamais une rivale, je ne croispas 
qu'ellc sc trouve parmi les princesses d'aujourd'hui, 
dont l'une cependant est assez jolie et obligeante 

La reine KaourOnoe &ait seule dans l'apparte-* 
ment de son man, lors de noire premier visite. 
Les autrcs princesses se tenaient dans une cabane 
voisine, ou ellcs nous prierent d'entrer. La, nous 
fumes temoins d'une scene tout-a-fait interessantc. 
Le frere de la favorite qui revenait d'fp~ahoo , 
entra avec une visible Amotion dans cet apparte- 
merit. Kaou-Onoe , qui nous y avait accompagnes, 
l'embrassa avec la plus grande affection; et tandis 
que nous remarquions la difference de ses tendres 
caresses avec celles des autres souveraines, nos 
oreilles furent frappees des plcurs et des gemisse- 
mens que poussaient au fond de l'appartement une 
foule d'autres femmes accroupies sur leurs talons. 
On garda un silence religieux pendant quelques 
instans; et le souvenir des vertus du grand Tama- 
hamah etait sans doute Tobjet de leurs medita- 
tions 11 n'est pas m^chant le peuple a qui le 

souvenir d'un bon Prince fhit verser tant de larmes. 

On s'embrasse ici , en appuyant les nez Fun contre 
1'autrc, et en aspirant fortement. Si nous en croyons 
certains rapports, on commence cependant a apprrf- 
cier nos baisers d'Europe. 
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LETTRE CXV. 

D'Owhyhle (Ues Sandwich). 

XjL e n r i IV avait bien raison de dire a ce paysan 
qui se plaignait a lui de la mauvaise qualite de ses 
terres : Plantez-y des Gascons, Us prennent par- 
tout. Nous en avons vu un ici ; et c'est celui que 
je me suis engage a te faire connaitre , qui prend 
jusqu'aux usages les plus ridicules du pays. 

II n'a pas la stature colossale des chefs de 
Tamahamah ; mais sa taille est bien de 3 pieds 
ioa ii pouces. Une touffe de cheveux boucles 
avec art et pretention descend jusque sur sa bou- 
che, et foUtre avec les zephirs. Au premier coup- 
d'oeil, on porte sur M. Rives un jugement que la 
suite et un mur examen fortifient de plus en plus. 

II est de Bordeaux, c'est-a-dire, d'un pays ou 
les bons mots ont pris naissance, ou 1'esprit est 
hereditaire dans presque toutes les families, et ou 
le caractere national est Pespieglerie , la goguenar- 
derie, et un gout particulier pour ces petits men- 
songes, pour ces agreables hyperboles, qui font un 
des principal* charmes de nos entretiens familiers. 
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Eloignc de sa chere capitale depuis sa plus 
tendre enfance, il n'a pas saisi, ou plutot il n'a 
jamais connu la gentillcsse de ses compatriotes, 
mais il n'a pu en perdre tout le caractere ; et ses 
mensonges, s'il les disait avec phis de grace et dc 
finesse, seraient le seul cote par ou on pourrait 
deviner sa patrie. 

Le premier jour qu'il est venu presenter ses horn* 
mages a notre commandant , il etait accoutre d'une 
maniere si grotesque , que nous pensames d'ajjord 
que c'elait un sauvagc dont on avait voulu se diver- 
tir; mais des qu'il eut prononce : Messieurs, fai 
thonneur de vous saluer avec le plus profond 
respect; nous reconnumcs avec quelque regret le 
he'ros qu'on nous avait annonce a Kajakakooa ; 
et plusieurs enfans de la Garonne que nous avions 
a bord, rougirent presque de leur compatricte, et 
furent tenths de le renier. ... Un habit de soie, 
d'une ampleur et d'une longueur ddmesurees, 
battait ses jambes jenveloppces dans des bottcs a 
Pecuyere passablement faites ; ses pantalons et ses 
gilets etaicnt fort propres; mais pour les ajuster 
a sa taille, il etait force d'en assujetir l'ampleur 
par des dpingles et des lacets. 

Le citoyen de Bordeaux nous parut si enchante 
dc se trouver avec des Francais, qu'il y aurait eu de 
la cruaut^ de notre part de ne pas lui rendre ses 
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]*>litesses. Nous lui temoignamcs toutle plaisir que 
nous avions de le voir heureux, car il nous avait 
(lit qu'ii l'etait • nous le felicitames de notre mieux 
de la faveur dont il jouissait aupre6 du Roi, car il 
nous en avait glisse, comme par hasard, quelques 
paroles; et le commandant l'invita a dejeuner, car 
on etait bien aise de le rapatrier avec les cuisiniers 
francais. 

II avait 6te embarque sur un navire americain, 
il y a quinze a seize ans; et son gout le portant vera 
les a ventures romanesques, il quitta la jaquette de 
mousse, dit adieu a ses compagnons enfumes; et, 
dans son orgueil, il osa entrevoir un avenir plus 
riant, et qui satisfaisait deja sa jeune ambition. II 
eut d'abord quelque peine a s'habituer aux usages 
des Sandwicbiens; mais a neuf ans, la nature a 
beaucoup de pouvoir; et cet age si tendre n'est pas 
celui qui resiste le moins aux privations et aux 
souffranoes. J'ignore comment il vecut les pre* 
mieres annees de son sejour a.Owhyhee; mais il 
est a presumer que quelque chef gebereux et com- 
patissant s'interess* a lui , et Faida a ne pas raou- 
rir, Petit-a-pe tit , le jeune Rives dut apprendrfc 
la langue du pays; il s'en servit d'abord pour per- 
suader a son bienfaiteur qu'il &ait fits de quelque 
eelebre medecin*; et le voila sur les traces de son 

* El qui ne connait le mldectn Rive* eo France! 
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pere, s'essayant a enlever des soldats a Tamaha- 
rnah, et s'engageant tacitement a lui en donner de 
nouvcaux a l'aide d'une epouse qu il s'etait choisie. 
Le hasard guerit peut-6tre autant de malades qiie 
les bons medecins ; et M. Rives, par quelques cures 
heureuses , dut bientot se faire une certaine impu- 
tation, puisqu'il fut quelque temps apres employe 
a lacour*. De la, quelques terres qu'on lui donna 
et qu'il embellit; de la, un plus $*rand nombre de 
pratiques; de la, quelques profits, et deux voyages 
en Chine, avec un navire d'Owhyhee , pour aller 
chercher les remedes qui lui etaicnt n&essaires; 
de la enfin, la mort du grand Tamaharnah. 

J'avoue franchement que je lui en ai voulu pen- 
dant quelques heures. J'&ais alle a terre , dans 
1'intention de revenir a bordavant Theure du diner. 
Je ne sais comment sa diable d'^loquence me sub- 
jugua; mais il est certain que je me trouvai force 
d'accepter un diner qu'il me proposa chez le pre- 
mier ministre du Roi, poropeusement appele Pitt 
par les Anglais, auquel il m'avait annonc^ sansinen 
pr^venir. Le couvert fut bientdt mis : on servit 

* II m'a raconte* que la favorite de Tamaharnah, aonffrant un jour 
de fortes coliques, Fenroja chercher; qu'apres quelques grimaces, il 
rentra chez lui, qu'il pila du gaton dans un vase, qu'il y jeta da 
1'eau , et qu'il en fit araler un grand Terre a la Heine , qui fut gueric 
une heure apres. On lui donna pour cette cure deux belles per les, 
qu'il troqua a Kanton contre des drogues. II se crutm^decin. 
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un morceau de cochon coriace , une calebasse 
a demi remplie dc Poe* , un plat de patates 
douces sur quelques nattes, et on m'invita a donner 
dessus. Je sends des-lors ma faute et la perfidie du 
Gascon; mais comme il n'y avait plus moyen de 
reculer, jc tombai en colere sur les patates, que 
je fis bientot disparaitre , et leur laissai de bon 
coeur les autres mets. Au commencement et a la 
fin du repas, on but de l'eau a la sante de Tamar 
hamah; et nous nous levames, eux satisfaits et 
rassasies; moi, honteux comme le corbeau de la 
fable, et resolu comme lui de me tenir dorenavant 
sur mes gardes. 

Ccpendant, le ministre nous laissa bientot, alia 
vaquer a quelques affaires, £t nous eumes tout le 
loisir, M. Rives et moi, de faire noire cour a son 
epouse. Jusqu'alors e'etait la plus jolie personne de 
Tile que j'cusse vue; mais la sotte avait cru devoir 
se faire sauter deux dents incisives inferieures, 
afin de mieux honorer la cendre de Tamahamah. 

Son air espiegle, les caresses qu'elle se laissait 

. prodiguer, la maniere coquette dont elle y r^pon- 

dait ; ses yeux fripons, ses jolics mains, son petit pied, 

toiites ces considerations auraient bien fait passer 

sur un obstacle, si M. Rives, qui probablement 

* Cc»t U pate faite arec la racine du taro {Arum etculentum). 
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avait resolu de m'&re contraire ce jour-la, eiit 
voulu me donner un peu plus de liberie. II tint 
fermecomme un roc, et ne voulut parti r quavec 
moi. Nous primes done conge de notre aimable 
hotesse , et je ne pus m'emp£cher de la plaindre 
d'etre forcee de vivre dans un pays ou Fon ne 
connait point de remedes contre la gale. 

En sortant de la, je trouvai un de mes amis, 
M. Gaimard; et nous profitAmes tous deux de 
Fobligeance de notre cher compatriote , pour aller 
aupres d'une fontaine minerale que la mar^e cou- 
vrait en ce moment, et pour faire une visile a un 
individu qu'il voulait nous montrer, et qui avait 
ete condamne depuis peu a un supplice epouvan- 
lable. 

Get homme , appele Koerani, est &ge de trentc- 
six a quarante ans; nous le trouvames vis-a-vis sa 
cabane, assis sur une picrre, et enveloppd d'une 
piece d'etoffc bleue. 11 avait eu le malheur de 
•plaire a Fepouse d'un des chefs de File, qui, jaloux 
et surveiUant, le surprit ub jour en flagrant debt. 
II en porta ses plaintes a Tamahamah, qui con- 
damna le galant a avoir les yeux arracbes, ce qu'on 
executa aussitot. Les yeux etaient tres-bien cica- 
trises. I/infortune qui avait soufFert cette cruelle 
et douloureuse operation se portait a merveille; 
et lorsque M. Rives lui demanda, de notre part, 
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pour quel motif il avait ete condamne, nous le 
viraes sourire en raconlant son histoire , et le mal- 
heureux paraissait encore s'egayer aux depens du 
rnari. II nous dit que les paupieres, apres Top^ra- 
tion, avaient ete enflees pendant quelques jours, 
et qu'il souffrit des doideurs assez violentes. Dans 
uye de mes prochaines lettres, je t'expliquerai 
comment on execute cette operation terrible, et 
tu fremiras dTiorreur. Tamahamah I. er avait rendu 
sans doute de grands services a l'humanitc, en 
abolissant dans ces iles quelques usages barbares; 
mais qu'il en existe encore de cruels, dontce peuple 
stupide n'a pas le courage de s'affranchir ! . . . 
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LETTRE CXVI. 

D'Owbyhfe , rade de Toyai. 

vJn ne peut guere savoir jusqu'a quel point est 
fondle Fopinion de M. Younlt , sur le motif du 
se'jour de Riouriou a Toyai, que pcut-dtre lui- 
m£me n'a fait que presumer. II est toujours certain 
qu'il faut qu'il y en ait un trefr-puissant. Je t'ai deja 
peint la cote devant laquelle nous sommes mouil- 
les, et dont la sterilite s'etend bien au-dela de la 
pointc qui ferme la baie : Faspect de la ville ct de 
ses environs ne flatte guere da vantage les regards , 
et la touffe des cocotiers qui bordent le rivage , 
et trois autres arbres qui se sont clances comme 
par hasard a Tune des extr6mites de la ville , 
font encore mieux ressortir l'affreuse sterilite qui 
Tentoure. 

La maison de M. Younk est sans contredit la 
plus considerable, ou, pour mieux dire, la seule 
passable de Toyai. Elle est placee sur une hauteur, 
d'oii la vue s'^tend au loin sur la* mer et dans Fin- 
t^ricur de Tile. A droite s'eleve avec majeste le 
Mownar-Roa, dont la t<ke se perd dans les nues, 
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et dont les flancs nus et ddvores par le solcil sont 
sillonnes par dc tortueux raviiis. La plus grande 
aridite regne dans toutes ses parties; quelques 
crateres etcints s'elevent de differens points , et 
la mer frappe sa base avec violence. A gauche, 
1c Mowna-Kaah domine les collines qui l'entou- 
rent; et du-moins, aupres de sa cime, on voit 
avec plaisir une vegetation vigoureuse, que d'epais 
images couvrent presque toujours, en lui donnant 
la vie. Dansle lointain, et comme pour remplir 
symetriquementle! tableau, le Mowna-Lae montre 
sa pente presquc insensible, et se detache magni- 

« 

fiquemsnt en bleu sur le paysage qu'il semble 
couronner. 

La teinte du terrain sur lequel est b&ti Toyai, 
est rouge&trc jusqu'au rivage ; ce sont des debris de 
laves que le temps a pulverisees, et qui se refusent 
a donner la vie au plus modeste arbuste. 

Deux cents cases a-peu-pres forment la ville : 
elles sont basses, petites, mal couvertes; plusieurs 
n'ont pas plus de.six a huit pieds de longueur; 
le peuple qui les reniplit ne peut nullement souf- 
frir de comparaison avec celui que nous avons vu 
a Kajrakakooa. On respire dans le premier mouil- 
lage ; il semble qu'on etouffe dans celui-ci ; encore 
la cour de Tamahamah doit-elle lui donner un 
peu de vie. Sur une colline opposde a celle sur 
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laqiielle est situee la maison de M. Younk, et im 
moral prodigieusement grand, et fcirme par un petit 
mur de pierres de quatre pieds de hauteur. Les sta- 
tues qu'on y voit sont colossales et regulierement 
placees : j'en ai compte plus de quarante; le terrain 
est convert de cailloux, jetes la visibleinent avec in- 
tention; mais j'ignore pour quel motif. Un naturel 
qui m'y accompagna me fit entendre que , sur la 
planche qui se trouvait au milieu de l'enclos,* on 
exposait le cadavre de ceux qui avaient <kc Stran- 
gles ou lapides, que ce lieu etait taboue pour tous 
les habitans, exceptd*pour le grand-pr£tre qui y 
venait journellement consulter les entrailles des 
victimes. M. Rives me confirma plus tard les ren- 
seignemens qu'on m'avait donnas 7 et que je n'avais 
fait que deviner. 

Immediatement au-dessous de ce monument, est 
bati un fort assez regulier, armS de vingt-deux 
canons. II commande a la ville et a la baie, et, 
quoique doming lui-m£me par le moral y il n'est 
pas a craindre que l'ennemi cherche a s'emparer 
de cette hauteur, tant est grand le respect de ces 
peuples pour la religion de leurs peres. 

On appelle temple ici un lieu fermS par une 

petite haie d'ar£tes de coco tier, au milieu duquel 

sont deux cabanes. La premiere sert de demeure 

au prdtre ; dans la seconde il depose les offrandes 

Totm U. ii 
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qu'on pr&ente aux idoles , les oonsacre , et les sus- 
pend aux branches d'un bananier plantc dans l'en- 
clos ou au sommec d'une perche. La quantke des 
offrandes est quelqucfois tres-consid^rable , et j'ai 
vu les debris de quatre a cinq pores, et d'enormes 
regimes de bananes offerts par la piete des habi- 
tans, et acceptes par la voracity de leurs dieuxj 
qui ne manqnent pas probahlement de se montrer 
gcncreux a leur tour , et qui sans doute reoonnais- 
sent par leurs bien&its me confiaace si aveugle. 
On in a assure que les pr&res monies n'oseraienl 
toucher a ces offrandes, et qu'une prompte mort 
serait le r&ultat infaillible de leur vol sacrilege. 
Ah! qu'il y en a parmi eux qui se sont ecpos& 
a la colore de leurs divinizes, et qui se sont con- 
vaincus par experience combien peu elle etait a 
redouter ! Cest ioi surtout que la cr^dulite des 
peuples fait toute la science de ces dispensateura 
de grices eternelles. 

Eii paroourant les tentiees qui traverser, dans 
tons les sens, le village de Tojrai, on vok quel- 
que* groupes de peraonnes s'omusant a des jeux , 
et s'efTorcant d'abr^ger la longueur de la jour- 
nee par quelque e&ercice. Ces divertissemens du 
peuple feront ie sujet d'une lettre , et je suis stir deja 
de te donner quelques details curieux , negliges ou 
non observes par les voyageurs qui m'ont precede'. 
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J'ai beau chercher, je ne trou ve dans leurs recits 
presqu'aucune description d'une foule d'amuse- 
mens dont nous sommes t&noins a loute heure du 
jour. Ont-ils eta crc& depuis peu? Jeffgnore; mais 
ce que je sais, c'est que la plupart d'entr'eux meri- 
tent d'etre de'crito , e t que je goutais le plus grand 
plaisir a y assister. 

On eUjidie un hootyme dans son manage ; on &udie 
im peuple dans les 4Sfiembl&&. 


II* 
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LETTRE CXVII. 

D'Owhjrhfe, moufllage de Toyai. 

JLJans un pays ou les hommes ne cohnaissent 
souvent de lois que leur caprice, et d'autorite 
que celle qui est appuy^e par la force , il importe 
peutr&tre pour le bon ordre que le souverain soit 
redoute plutot que chcri. On est trop pres d'etre 
victime quand on rel&che de ses droits, ou qu'on 
ne frappe un criminel qu'en tremblant; et, an 
milieu d'un peuple sauvage et indiscipline, il 
est toujours prudent et politique de faire sentir 
sa puissance, m&ne a ceux qui servent a la main- 
tenir. Les heureux r&ultats obtenus par Tamaha- 
mah I.", et le feu de la discorde qui est a la veille 
d'eclater a O^ehyhde, aujourd'hui que l'audace long- 
temps maitris^e a pris la place de la crainte, sont 
les plus sure garans de la sagesse d'unc pareille con- 
duite. Comment repondre d'une troupe de mutins 
anp& a qui la justice et la bonne-foi sont etran- 
geres? Comment arr&er par la raison des hommes 
entreprenans qui n'en ont pas assez pour la connaitre^ 
ct qui imputent a faiblesse Fhumanit^ qui mettra 
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\H* frein H votre ressentiment? Un scul trait de- 
cide, une seule action vigoureuse retablissent 
souvent le boa ordre et la tranquillite'. Effrayee 
par un exemple severe, la multitude rentre dans 
le devoir, et si elle refuse de se soumettre a la 
justice, du-moins obditneUe a la crainte et a la 
.terreur, 

Tamahamah /.* r punissait sur un soupcon; 
son fils ne d&arme pas un coupable. Le premier 
marchait contre un rebelle avant de lui avoir 
donne le temps d'augmenter le nombre de ses 
partisans 3 l'autre craint d'attaquer uu chef s&H- 
tieux place a la tike de quelques individus re- 
muans qui, dans tous les £tats, ne vivent que de 
d&ordre et de guerres intestines. Un rebelle 
ennemi de Tamahamah tremblait m£me au mi- 
lieu d'un succes; aujourdliui celui qui aura leve 
l'etendard de la revoke peut se croire en sureie 
apr£s_ un &kec; toute entreprise contre l'autorite 
etait t&n&aire alors ; on peut maintenant fore in- 
juste et s&litieux, et se soustraire au chatiment. 
II est possible que le repos de Riouriou soit le 
calme dulion; mais, quand je vols un homme, un 
Roi, entoure de sujets dont le mecontentement 
eclats a haute voix; quand je sais que, soumis a 
des usages ridicules, et esclave des plus mis&ables 
prejuges, ll craint, sur la foi d'un pnkre stupidc, 
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ou sur les insinuations perfides d'tm midistre rusd , 
de tenter une affaire qui pent raffermir son tronf 
chancelant, je conclus qu'un tel Roi nfc yeut pas 
garder sa cotirorine, et qu'il se verra quelque jotir 
charge de fere, avant d'etre soiti de gon toupabtet 
afcsoupisseftnent. 

A-peinc Tamahamah If* cut appris a Owhyhdt 
la revolte des Gouverneura ftJVkahoo et de Mo- 
whee, qu'il assembla ses troupes et murcba contre 
ceux qu'il allait ch&tier. Les deux rebettes s'&aietlt 
fait declarer rois des iles qui leur avaient et£ <Son- 
fiees. Celui dc Mowkee pAit dourag&isetfntmt 
dans la premiere bataillc qu'il livra; 1'autre ftit 
fait prisonnier , et ftisille quelques jours apres. Le 
vainqueur placa an gouvernement de ces ties des 
hommes dont l'attachetnent lui &ait connu , y s&- 
journa quelque temp pour montrer sa cWmence, 
apres y avoir deploy 4 son courage, et revint a 
Owhyhde s'oocuper du bonheur de ses peoples et 
plus encore du soin de sa gloire. 

D'abord pour se maintenir sur le trone, eiftftite 
pour appaiser quelques troubles , il dut accoututner 
ses soldats a la fatigue^ aux privations, mix dangers. 
Plus sa puissance augmentait, pins son ambition 
acqiierait de force. CTrftait trop peu pour lui que 
la souverainetd d'un groupe d'iles qui n'occupaient 
qu'un espace de centou deux cents lieues; iletoufflait 
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dans ses possessions , et , resolu une fois de les aug- 
menter, il y employ a tons ses soina. U achetaaux 
etrangers deux ou trois petites goekttes, im brick ; 
il multiplia a l'infini ses grandes doubles pirogues ; 
et, comme il l'avoua lm~ra<hne, il allait tenter k 
conqudte des lies des Anus et de la Societe; mais 
la mort est venue mettre un (rein a son ambition; 
il a ptfri au milieu de ses lauriers, et toutes les 
id&s de grandeur et de puissance qui flattaient 
Forgueil des compagnons de ses travaux, sont 
tomb^es avee celui qui les avait fiat naitre. 

Le nombre de ses pirogues &ait immense ; on 
,en vok pins ici dans un simple village qu'on n'en 
trouverait dans toutes les Mariannes. II avait le. 
droit 011 plut6t le pouvoir de les accaparer ; mais 
on lui doit cette justice > que jamais il n'a employe 
la farce pour obtemr quelque chose de ses sujets. 
Ses troupes augmentaient en proportion de ses 
besoins , et , fiers de servir sous un chef si puissant 
et si belliqoeux, les Sandirichiens s'enrolaient 
avec joie des que Tamahamah tebtait quelque 
entre prise. 

Au milieu de ses sucoAs, sa fierte eut cepen- 
dant a souffrir tm affiront dont tot ou tard il 
await sans dome oherchl a se venger. L'ile 
d'dt&oai avait pour chef un homme intr^pide , a 
qui ses sujets &aient aveuglemcnt soumis, et qui 
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ne se laissait pas effrayer par les succes ni lea 

menaces de Tamahamah. EUe est montagneuse, 

convene de bois. Ses Naturels sont les plus intre- 

pides des S&ndwichiens , et les plus ftroces. Us 

lancent leurs sagaies avec une adresse merveil- 

leuse; sont armes de fusils, d'arcs et de sabres; 

et loin de redouter les dangers, ils s'excitent mu- 

tiiellement a les braver. Les principaux ctablis- 

semens de Tile sont proteges par des forts b&tis 

en pierres et herisses de canons. Tamahamah 

avait inutilement tente de s'en rendre raaitre, 

et, dans les armees qui lui fluent opposees, il 

trouva pour la premiere fois un courage et une 

resistance auxquels il ne s'&ait pas attendu. II 

avait battu l'ennemi dans une bataille rangee; 

mais ce premier succes, loin de ralentir 1'audace 

des Atooiciens , les avait animes d'une nouvelle 

fureur, et ils avaient jure a leur chef de mourir 

plutot que de se rendre et de l'abandonner. 

Voyant que son expedition arrfoait l'ex^cution 
d'autres pro jets, Tamahamah proposa une treve, 
et pendant ce temps, on fit un accord ou il ctait 
stipule que le chef SAtooai conserverait le titre 
de Roi, mais qu'il payerait un leger tribut annuel 
a celui d'Owkphee. Cet arrangement eut lieu 
dix ans a-peu-pres avant la mort de Tamahamah, 
qui, dcpuis lors, n'eut a punir que de faibles 
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revokes, et a renverserque dcs entrcprises tcme- 
raires et inconsid&ees. 

Ce ne fut qu'avec une espece de depit que le 
roi SAtooai se vit contraint de se soumettre au 
joug qii'on paraissait lui iraposer; il r&olut de 
le secouer a premiere occasion favorable, et la 
mort de Tamahamah vient de la lui fournir. 
Certain de l'apathie de Riouriou, il lui a fait 
savoir qu'il se d^clarait libre, qu'il cassait les en- 
gagemens qu'il avait pris, et qu'il Aait prck a 
repousser la violence par la force. Que du reste, 
on verrait peut-dtre bientot quel serait des deux 
rois celui qui paycrait un tribut a Fautre. 

II est a craindre que Riouriou ne soit att&qu^ 
sous peu dans sa capitale, et que, profitant des 
dissentions qui diviseront ces peuples, et sous le 
pretexte de les pacifier , les Anglais ne s'emparent 
des forts, n'en b&tissent d'autres pour s'y mainte- 
nir, et ne montrent a TEurope etonn^e qu'il y a 
toujours dans leurs arrangeraens quelque chose 
de louche et dc perfide. Je m'expliquerai dans ma 
lettre suivante. 
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D'OwhyMe (ties Sandwich). 

V ancou ve r, dans son voyage autourdu Monde, 
s'arr&a quelque temps aux Sandwich; et, dans une 
assemblee gen^rale du Roi, des Reines et des 
principaux chefs, il obtint de. Tamahamah qu'on 
mettrait toutes les iles de sa d^pendance sous la 
protection des Anglais; ou plutot il demanda 
qu'clles fussent offertes au Roi Georges , mais gou- 
vernecs par un chef sandvrichien. La conjoncture , 
pour s'emparer des-lors de ce riche archipcl, etait 
tres-*delicate ; et le succes qu'auraient probable- 
ment obtenu les Anglais , eut ete achete par trop 
de sang ; ce qu'il fallait eviter pour retirer quelque 
fruit d'une pareille entreprise. Et d'ailleurs , il 
importait de cacher aux yeux des nations Podieux 
stratageme qu'on aurait employe, de se montrer 
philantropc, alors mdme qu'on violait les droits 
des nations, et de prevenir les justes reproches de la 
posterity. Cependant, par cette demarche politique 
( et j'entends par ce mot le sentiment qui fait seul 
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agir cetle puissance orgueillcuse ) , 1* Angleterre se 
rendait comme la mediatrice de toutes les di&sen- 
tions qui auraient eclat^ aux Sandwich , et preve- 
nait, par la convention qu'elle venait d'arracher, 
toutes les entreprises que d'autrcs pnissances au- 
raient pu tenter. Elle se doutait bien des-lors, que 
lesRoisqui succ&)eraienta Tamahamah, n y auraient 
ni le m£me pouvoir, ni le m£me courage , et qu'il 
serait facile dans la suite de soumettre un peuple 
qu'on aurait eu Fair de proteger. 

IWja un bruit sourd citcule'dtons ces lies que la 
puissance de Riouriou est pr&e a tomber en d'autres 
mains; on se dispose a une affaire g&i&ale, etles 
Anglais soot immobiles ! . . • Patience. 

Un homme fin, rus^, perfide, ami de Tamor 
hatoah, dont il redoutait lem&ite; ennemi de son 
fib, dont il m^prise la faiblesse et les pr^jug&, va 
bient6t paraitre sur la sc£ne , et servir les intrfr^ts 
Strangers, sans cesser de se maintenir dans le haul 
rang ou il est parvenu. D est persuade, quelle que 
soit l'issue des ^venemerw qui se prdparent, qu'il aura 
assez fait pour &re r&ompttis^, si le succes r^pond 
a son attente , et qu'il aura toujour* assez de credit 
pour m^priser ceux qui oseraient F accuser et le 
Ipoumiivre, si le parti qu'il veut servir etait vaincu. 

Get homme artificieux etait le premier ministre 
de Tamahamahy qui, apris avoir puni le chef 
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seditieux SWhahoo * , l'avait place au Gouverne- 
ment de cette ile, la plus fertile de tout Farchipel, 
apres Atooai. Sa puissance n'etait guere infdrieurea 
celle du Roi ; et les Anglais , pour rcconnaitre quel- 
ques services qu'ifc en avaient recus , Fappelerent 
Pitt , du nom de leurministre. Dcsqu'il eut appris le 
danger de Tamahamah, il courut a Owhyhee, et 
mit a la place qu'il occupait un frere imbecille, 
dont toute l'occupation est dc demander de Fava a 
ses sujets, ou quelques verres de vin aux etrangers. 
Tamahamah mourut; divers partis se formerentj 
les m&ontens se retirerent de la cour j pour lui , il 
resta aupr£s dc Rionriou et des Reines , attendant 
1 'occasion d'ex&uter ses pro jets. D'abord, il feignit 
de partager la douleur publique ; peu-a-peu il 
marcha hardiment a son but , et enfin , il vient de 
lever tout-a-fait le masque. U connait les principes 
de notrc sage Europe j et, pour se procurer l'amiti^ 
de tous les Strangers , il vient de se faire Chretien , 
persuade que ce titre seul lui ouvrait le chemin des 
grandeurs. . . . Voila Fhomme qui prepare, dit-on, 
la ruine de~son pays, et qui va le faire passer sous 
une domination etrangere. 

La c&cmonie de son haptdme a eii lieu a bord 
avec asses dc pompej il faut que je t'en fasse Iq 
r^cit. 

* Le Roi d'Whahoo etait le pere de Pitt. 
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Le Roi voulut y assistcr. La Reine-mere l'accom- 
pagna. Le canot du commandant, sous les ordres 
de M. Jeanneret, fut charg^ de transporter a bord 
tons les membres de la famille royale. J'&ais a 
terre; et, d&irant faire de cette scene le sujet d'un 
desgin, je preftrai m'embarquer. sur une double 
pirogue que le Roi avait fait preparer pour lui. 
M. Gaimard suivit mon exemple , et prefera cette 
embarcation a la yole qu'on nous avait envoyce. 
Le Roi demanda quelques momens pour sliabiller; 
ct peu galant'envers les dames, il se fit attendee 
plus d'une demi-heure. Ses deux plus cheres dpouses 
^taient deja embarqu&s; avant d'entrer dans le 
canot, il se fit detabouer pour pouvoir se mettre a 
couvert du soleil sous une tente ou sous un para- 
pluie. Sa mise n'&ait pas brillante; il portait une 
petite veste bleue legercment galonmie, des pan- 
talons verts colans, et un chapeau noir de paille: 
il menageait ses grands costumes. II fut le dernier 
qui s'embarqua; et nous remarquAmes qu'en entrant 
dans le canot, il appnya fortement son nez^sur celui 
de la Reine-mere , et qu ils rrfpandirent tous deux 
quelques larmes. 

Son embarcation ouvrait la inarche; la notre 
suivait immediatement ; et derriere nous etaient 
encore deux doubles pirogues, et quatre ou cinq 
simples, qui portaient des personnes de distinction. 
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II nous fut aise de comparer la legeret^ de ccs 
diverses embarcations. Quand nous voulions attein- 
drc celle du bord, nous n'avionsqu'a recommandcr 
k nos conducteurs , qui <£taient des officiers de 
Riouriou, de donner neuf ou dix coups de pagaie, 
et nous nous trouvions sur la premiere ligne. Mais 
pour h&ter la marche g&ierale, nous primes a la 
remorque le canot des princesses, et nous attei- 
gnimes bientot la corvette, 

Le Rod fut salu^ de onze amps de canon. II 
descendit dans la batterie pour voir executer le feu. 
L'autel etait pr£t ; M. Pitt etai t a bord depuis plus 
de deux heures ; M. l'abbe de Quelen , notre 
excellent aumonier, officia tout simplement, ne 
pouvant se faire comprendre de l'auditoire qui 
l'entourait. Notre commandant etait le parrain; 
M. Gabert , son secretaire , la marraine ; leur 
domestique, le sacristain. On offrit des chaises 
aux princesses, dont la plupart se coucherent par 
terre , peu curieuses de voir ce qui se passait , malgre 
les pres%mtes invitations de M. Rives, qui leur 
disait que c'etait charmant, et qui les exhortait a 
ne pas pcrdre l'occasion. J'ai vu le moment ou sop 
eloquence persuasive arrachait au demon une 
cinquantatne dames, toutes etonnees qu'on eut 
Fair d'attacher cant d'importance a une cdremonie 
si simple. Plusieurs des officiers nous demanderent 
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combien on ferait sauter de dents, et combien on 
arracherait de membres a leur ministre; et nous 
ciimes beaucoup de peine a leur faire entendre 
que ces sacrifices etaient contraires a notre religion ? 
et qu'il fallait y renoncer en l'adoptant. Ces bonnes 
gens, qui ont l'habitude de se plonger continuel- 
lement dans l'eau, he pouvaient pas concevoir 
qu'on fit un si grand merite a un homme qui s'en 
laissait r^pandre une euillerec sur la nuque, et 
qu'on Ten r&ompensAt. La marraine Gabert aurait 
bien voulu les convertir tous; mais, mi moment oil 
il commencait son sermon, on Pappela a d'autres 
fonctions, et il fut contraint d'obeir. 

Pendant la c&emonie, lc Roi demanda une pipe 
et fuma. Les Reines Etaient etonnees du costume 
brillant du pr&tre j et de la beaute de l'image de la 
Vierge qui se trouvait sur Paute}, et demanderent 
a la baiser. De temps-en-temps , elles nous priaient 
de leur faire apporter a boire; ce qu'on n'osait pas 
leur refuser, et ce qui les mit de bonne humeur, 
car la longueur de la c^renionie paraissait les avoir 
fatigu&s : eUes visiterent le navire avec empresse* 
ment et curiosittf; elles descendirent j usque dans 
nos chambres, etnous firent entendre qu elles nous 
estimaienl heureux d'avoir des couchettes si Ele- 
gantes et si commodes. 

La femme du nouveau chretien s'exposa, dans 
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la batterie , a donner d'autres proselytes a notre 
religion; et ce n'est pas sa faute, si son mari ne 
recut sur le front, ce jour-la, que les caracteres de 
son salut. 

Des rafraichissemens furent prodigues a tout le 
monde. Le commandant invita a une collation les 
principaux des officiers, et nous jouimes bientot a 
notre aise du plaisir de nous trouver de nouveau 
seuls avec quelques engageantes personnes, et 
surtput avec la charmante Kaoo-Onoe, qui fut , 
ainsi que les autres princesses, exclnse de la table 
du Roi. 
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LETTRE CXIX. 

D'Owhyhfe (ties Sandwick). 

Apres avoir £chang£ quelques cadeaux avec 
M. Freycinet, le ministre Pitt nous dit adieu; 
et, muni de sa feuille de route pour le paradis, 
il alia se coucher au milieu de ses cinq epouses, 
• et sacrifier a ses idoles. 

II est singulier que ce bapt£me n'ait produit 
aucun effet parmi les chefs qui y assisterent, pt que 
le Roi ait permis ainsi publiquement a son ministre 
de changer de religion, dans un pays ou l'oii punit 
severeraent un hommed'avoir viole le plus leger 
pr^cepte de celle qui y est etablie. C'est unebien 
grande atteinte port^e a l'autorite du Souverain; 
et c'est une plus grande preuve de l'independance 
et du pouvoir de Louis Pitt. 

On ne peut guere, dans un pays si rempli de pr&- 
juges, .distinguer, meme apres une etude longue 
et reflechie, ceux qui ont pris naissance dans les 
caprices des premiers chefs, de ceux qui sont nes 
de la stupidity du peuple et de sa religion. Aussi, 
mon ami , sans entrer dans des recherches inutiles 
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et fastidieuses, je te ferai connaitre quelques-uns 
des usages etablis dans tout cet archipel, sans 
m'inquieter de la cause qui les a mis en vigueur. 
Une nation qui n'a d'archives que la tradition, 
doit souvent voler d'erreurs en erreurs , changer 
peut-etre de syst&nesachaque siecle, et perdre son 
caractere primitif sans m^me s'en apercevoir. Nous 
savons, nous, ce qu'etaient nos anc£tres; et l'^poque 
ou la verite de notre histoire est caches dans la 
nuit lies temps est fort reculee ; peut-4tre que deux 
generations ont suffi pour donner a ces iles un 
caractere nouveau et des moeurs ^trangeres. 

Je crois t'avoir deja dit que les sacrifices hu- 
mains etaient encore en usage ii y a dix ans. C'est 
a Tamahamah I." qu'on doit 1' abolition de cette 
coutume barbare; et, n'eut-il rendu a Thumanite 
que ce service important, il aurait des droits sacres 
a la veneration des peuples et a l'adoration de ses 
sujets. 

Jje3 sacrifices humains ont ete en vigueur chez 
beaucoup de peuples j et, les Egyptiens, dont le$ 
moeurs etaient si douces, les Scythes, qui etaient 
si independans, les M^des si devots, les Cartha- 
ginois si feroces et si indomptes, sacrifiaient a 
leurs idoles de bois ou de pierre des centaines 
d'infortunes destines a acheter le succes d'une 
bataille ou la cessation d'un fleau. C'etait par de 
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scmblables sacrifices qu'on cherchait ici a se rendre 
les divinit^s favorables dans toutes les entreprises. 
Encore a Carthage et dans d'autres pays, c'etaient 
les enfans des personnes les phis consider^es qui 
^taient immoles, tandis qu'ici ce n'etait jamais que 
des individus pris au hasard , ou des coupables 
condamn& pour quelques crimes. 

U y a a Owhjhee desprikres, des demi-pr£tres, 
des grands-prStres. Les droits dc ces derniers 
s'etendent sur tous les citoyens, et meme sur le Roi. 
C'est le grand-pr£tre qui liii defend telle ou telle 
chose, qui lui en present d'autres, et dont les 
ordres sont strictement executes. Sa sevcrite ne 
pese pas seulement sur les divers membres de la 
famille royale; il se condamne lui-m^me a des 
privations, a des souffrances, et ce qui est parti- 
culier, c'est qu'il ne se croira pas en droit d'user 
pour lui de plus de menagemens qu'il n'en montre 
a ceux qui lui sont soumis. On dirait que, par sa 
conduite, il cherche a persuader au peuple que 
ses ordres ont un but, que ses N arrets sont dicte's 
par une sagesse superieure, et que ce serait un 
sacrilege de les violer. 

Cet homme si puissant et si v&v&vi serai t-il 
lui-m£me, le premier, victime des prejuges qu'il 
fait respecter? II croit quelquefois avoir le pou- 
voir de commander aux aniraaux et m6me aux 
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Semens. II taboue la mer deux ou trois fois par 
mois, selon son caprice, c'est-a-dire qu'il lui 
ordonne de punir ceux qui oseront, malgrc ses 
defenses, se baigner dans ses eaux ou dans les ri- 
vieres qui lui apportent leur tribut. Le coupable 
qui braverait l'ordonnance du grand-pnkre seraii 
a l'instant puni d'une maniere bien cruelle, que 
je te ferai connaitre bientot. Deux fois par niois , 
il defend encore aux coqs de chanter, et celui 
qui brave sa defense est enferme, le reste du jour, 
sans nourriture , dans un souterrain profbnd et tor- 
tueux, d r ou ses cris ne peuvent £tre entendus. C'est 
lui qui consulte les entrailles des victimcs, qui 
preside a la consecration des morals et des tem- 
ples, qui a soin des cadavres , ou qui les expose 
a la voracity des oiseaux. Lesautres pr&res, ainsi 
que les demi-pr&res, ont des fonctions moindres , 
mais leurs ordres sont egalement respectes. 

La religion de ces peuples est un melange d'ido- 
latrie et de Mahom&isme. Le Roi a sept Dieux , 
ses premiers officiers six, et ainsi de suite jusqu'au 
peuple qui n'en a qu'unj mais je crois que les uns 
et les autres ne les reverent que par leur soumis- 
sion aux usages etablis de temps immemorial dans 
ces iles. Je ne crois pas qu'il y ait un culte pu- 
blic; je n'ai jamais yu un Sandwichien en prieres, 
ct aucun de mes compagnons de voyage n'a etc 
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plus heurcux que moi. Du reste, non-seulement 
ils interrogent \eurs fetiches > mais encore ils con- 

» 

sultent les entrailles des victimes , et volent ainsi 
d'crreurs en erreurs. 

J'ai dit qu'il y a dans leur religion quelque chose 
du Mahom&isme , et la conduite des hommes 
envers les femmcs autant que l'existence de cer- 
tains usages, le prouvent assez. II est defendu a ce 
sexe si faible de manger dc la chair de pore, de 
celle de tortue, des bananes, etc. ; etles hommes 
ne croyent pas qu'apres sa mort il jouisse des 
mdmes recompenses qu'eux, ou plutot ils sont per- 
suades qu'il n'en doit esp^rer aucune. II est certain 
que le role que les femmes jouent ici est tres-seebn- 
daire , et qu'elles seront accoutum&s d'avance aux 
humiliations dont on les menace. 

Ils croyent a un deluge qui a englouti presquQ 
toute la terre. II ne s'est sauve, disent-ils^ que 
quelques individus sur les sommets de Mowna 
Kaah et de Mowna^Roa. Ainsi done voila que 
nous descendons des Sandwichiens : tous les 
peuples ont leur amour-propre. 

Les maisons particulieres des pr&tres ne sont pas 
tabouees; et, dans celle de Tqyai, appartenant 
au grand-prctre , je n'ai pas . trouv^ plus de luxe 
-que dans les cases du has peuple. Celle de ses 
femmes est a deux pas de la/et j'y ai vu deiix fort 
jolies [icrsoiuies. 
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Quant aux petits temples enfermes dans les 
morals , ils sont tabou pour tout le monde, et celui 
qui oscrait en violer la saintete serait puni d'une 
maniere crueller et cela devait <kre. Plus une chose 
est absurde ou ridicule,.plusil se trouvede gens prfrs 
a la tourner en derision et a tenter de la renverser. 
Mais, une religion etant n&essaire ati peuple, il a 
fallu chercher a la maintenir par des voies rigou- 
reuses, alors m&ne qu'elle ^tait contraire a la rai- 
son. Enheurter un seul article, c'est saper Fedifice 
enticr. Tout acte contre elle est, dans tousles pays, 
regard^ comme un sacrilege , et Vennemi des dieux 
est toujours poursuivi comme un assassin. Les 
pr^tres de tous les siecles ont bien semi la con- 
sequence des antiques lois qu'ils ont crepes \ le 
premier usage qu'ils ont fait de leur pouvoir , a et6 
de l'assurer sur des bases sacr^es, en persuadant 
au peuple qu'une s&gesse surnaturelle presidait a 
leurs d^crets et guidait leurs moindres actions. 
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LETTRE CXX. 


D'Owhykfe (Un Swidwick). 


A 


vant de quitter lc mouillage de Toyai,notre 
commandant a r^pondu favorablemema une priere 
de M. Young*, en faveur du fils de son general* 
bienfaiteur. Ge vieillard reconnaissant, effrayd des 
troubles qui vont agitersa seconde patrie, a sup* 
plie M. de Fteycinet de faire sentir, dans une 
assemblee generate des principalis chefs de File , 
que le bonhenr de tons etait dans la pain et Punion; 
que l'unique moyen de revAner les cendres d?i 
grand Roi qulls pleuraient, ctait de se montrer 
fidelcs a son fils, et de punir les rebelles qui ose- 
raient attenter a sa puissance } que d'ailleurs les 
droits de Riouriou Aaient sacnk, et qu'il trouYe- 
rait dans le souverain d'Angleterre un puissant 
secours contre tous ses ennenris. 

La priere de M. Young ne pern avoir etrf dict^e 


* Cast an Anglais qui *? ait M embarqu£ rar les. lunrires com- 
mands par Vancouver, et que les Sandwichiens retinrent de force a 
Owhyhee. Tamahamah l'aimait beaucoup, etle consultait dans toutes 
let affaires dinldle*. 
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que par un sentiment genereux ; Pinter^t per- 
sonnel n'y occupe aucune place ; l'infortun<? nV 
que peu de jours a vivre; &endu sur un lit de 
douleur, il sent la mort approcher a grands pas , 
et, peu sensible a ses propres maux, sesderniers 
voeux sont pour *un pays que les bienfails de 
Tamahamah lui font regretter de laisser en proic 
aux factions qui vont le de'chirer. 

Le Roi, pour repondre au desir de M. Freycinet, 
convoqua les chefs et les veuves de son pere sous 
un hangar. Informe du motif de cette reunion, 
je m'y rendis aussi, et le Capitaine et quelques 
memhres de notre etat-major ne tarderent pas a 
arrrver. M. Rives etait Pinterprete. 

Le Roi &ait taboud ce jour la, et il ne lui fut 
pas permis de mettre sa t<ke sous le hangar. Quatre 
ou cinq chefs s'amusaient a leur jeu de dames; 
quatre ou cinq Reines mangeaient de la poe dans 
leur grande calebasse ; quatre ou cinq autres per* 
sonnages ronflaient en faux bourdon auxpieds des 
princesses. 

M. Freycinet , qui esperait probablement une 
assemble plus nombreuse et plus auguste, demanda 
s'il devait commencer; des que le Roi eut r^pondu 
qu'il le pouvait, un des principaux chefs nomm^ 
Ooro se leva et s y en alia en sifflant. Les autres 
4couterent, tandis que Riouriou causait avec un 
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capitaine de navire arriv^ d'Whahoo la veille. 

, La harangue fut courte $ on leur dit que la paix 

des peuples etait le plus sur garant de leur bonheur; 

que les guerres civiles dechiraient les Etats et les 

appauvrissaient; que ceux qui oseraient se declarer 

contre Riouriou, se d&laraient aussi les ennemis 

des Anglais; que l'amitie qui r^gnait entre la France 

et l'Angleterre (ettu sais si elle est vive et sincere), 

&ait un assez puissant mobile pour engager celle- 

la a proteger de tout son pouvoir le fils de Tama- 

hamah; que toutc haine devait <kre abjuree en 

faveur de la me'moire d'un prince si cheri, et qu'on 

ne pouvait pas douter que le moment dc la revoke 

nc fut aussi celui du chAtiment des coupables ; 

<Ju'au surplus, les droits de Riouriou au tronc 

d'Owhyhee etaient incontestables, et qucsiquel- 

que echec inattendu le forcait, pour quelque temps, 

a l'abandonner, les puissances coalisees de PEu- 

rope ne tarderaicnt pas a le r«kablir dans ses droits , 

en cimentant la paix par le sang des audacieux qui 

1'auraient trouble. 

M. Rives essaya de traduire, dans la langue de 
ceux a qui s'adressait ce discours , les phrases de 
Torateur francais ; et, soit que sa memoire Peut peu 
seconde, soit que le langage des Sandwichieas 
soit plus rapide que le notre , en quatre mots il 
finit sa besogne 5 et e'est sans doute a sa maladresse 
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qu'il /aut attribuer le peu d'effet dc celte nouvelle 
Catilinaire. 

Apres cette auguste ceremonie, le Roi remercia 
M. Freycinet; M. Freycinet remercia M. Rives; 
M. Rives nous remercia , et fut de nouveau remercie 
par la Reine-mere : tout se termina en remercimens; 
et pour ne pas 6tre plus ingrat que les autres, je 
remerciai le sommeil de ne pas m'avoir gagn^ pen- 
dant la soporifique dcmi-beure que dura la stance ; 
faveur qu'il n'acqorda pas a tout le monde. 

Nous quittons cette ile si riche en illustres sou- 
venirs; nous allons visiter de nouvelles possessions 
de Tamahamah, celle-ci ne pouvant nous fournir 
les vivrcs necessaires pour notre traverse. On nout 
vante a l'envi les agr&nens SWhahoo, et les riches 
campagnes de Mowhee : voyons si les bienfaits du 
Roi mort se sont repandus loin de sa capilale. 
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LETTRE CXXI. 

De Mowhee (ties Satidwicfa)' 

Jje 1 5 aout, a quatrc heures du matin, nous 
partimes d'Owhyhee, avec une brise t?es-faible, 
qui fraichit cepcndant un peu dans la matinee. Nous 
longeames Taourae, Ue sterile, cote a pic, uni- 
forme , mediocrcment clev^e. Nous n'y decou- 
vrimes pas la plus le'gere teinte de vegetation, Lc 
sol en est rougeatre et silloime par intervalles; cette 
ile est deserte, inhabitable; et a sa pointeOuest 
s'&endcnt quelques brisans. Des que nous 1'eumes 
doubl& , nous vimes le petit rocher de Morokini, 
du sommet duquel s'elevait une longue colonne de 
ftun& , qui nous aurait fait soup§onner l'existence 
d'un volcan, .si nous n'avions eu avec nous des 
pilotes du pays qui nous assurerent le contraire. 

Le cot^Nord-Est de Mowhee que nous avons pn 
distinguer, m'a paru tres-aride; de hautes mon- 
tagnes, s^parees par une langue de terre basse > 
divisent les deux parties. Le cotd Ouest est a pic; 
les roches volcaniques qui le dominent sont coupees 
a angles aigus , et forment des ravins d'une profbn- 
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deur rapide et effrayante. Lorsque les nuages, 
pouss& par les vents contraires qui sejournent dans 
ces cavernes et s'en disputent la possession, se 
promenent sur les sommets verdatres de ce»mornes 
gigantesques, les reflets de lumiere, etlesteintes 
animees que le soleil leur prete, opposes a des 
points noirs et orageux y forment un paysage har- 
monieux et terrible. Quelques sources elevees, 
alimentees sans doute par l'humidite que d'epaisses 
vapeurs y entretiennent, animent un peu ces roches 
ciselees, qu'on croirait £tre le sejour de la mort. Le 
pied de cette montagne, qui ressemble passable- 
ment a notre Canigou, est aride et sec ; on n'y voit 
aucune trace de la faible verdure qui couronne 
quelques parties de son sommet. 

Cependantj des qu'on a long** pendant un certain 
temps cette partie Sud-Ouest de File , et qu'on se 
rapproche du Nord, on commence a distinguer une 
vegetation assez vigoureuse , et des plantations de 
bananiers et de rima, qui rendent la vie a ce 
paysage, et font naitre des idees riantes dans l'ame 
du navigateur. Depuis la perpendiculaire du som- 
met le plus eleve du grand morne. jusqu a la pointe 
Nord-Ouest de Tile, et mcme au-dela, la campagne 
est ravissante; et c'est avec plaisir qu'on voit tomber 
Tancre au mouillage de Lahaiha , pour jouir d'un 
coup-d'oeil d'autant plus brillant, que tous les objets 
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qui entourent cette partie de Mowhce, ainsi que les 
iles qui ferment la baie , sont arides et repoussans. 

Une chaine de brisans s'etend tout le long de la 
cote* on en mouille a une encablure ou deux de 
distance, sans courir le moindre danger, quoique 
des raffales passent quelquefois avec asscz de vio- 
lence. Le groupe d'iles qui entour9 cette baie, ne 
permet pas a la mer de soever a une grande hau- 
teur; et le fond, qui en est tres-bon, acheve de 
bannir toute crainte. 

L'observatoirc a eii etabli sur une petite chaussee 
de pierfes, a cot^ d'une maison en maconnerie 
appartenant au Roi. Des arbres touffus et de beaux 
cocotiers y entretiennent une agreable fraicheur. 
Tandis que messieurs les astrOnomes observent le 
ciel, parcourons les campagnes; nous n'y trouve- 
rons pas la m&ncmajeste sans doute, maisla variete 
et l'agrement nous en d^dommageront avec usure. 

Les environs de Lahaina ressemblent a un jardin. 
II serait difficile de trouver un terrain plus fertile, 
et un peuple qui eut mieux.su le mettre a profit. 
De petits sentiers hauts et soignee servent de com- 
munication entre une propria et une autre. Sou-; 
vent ils sont coupes par des rigoles, ou coule pai- 
siblement une eau fraiche et limpide, qui donne 
la vie aux plantations, seule richesse du pays. 
Des carres creusds a deux , trois , et quelquefois 
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qu$tre pieds de profondeur , nourrissent difle- 
rentes cspeces de legumes et dc plantes, parmi 
lesquelles on distingue le Chou-Caraibe , appele 
ici Taro. Des allees de baiianiers, de rima, 
de cocotiers, de Palrna-Christi, du Murier- 
Papier, interceptent les rayons du soleil, et per- 
mettcnt la.pra&eriade, m&ne an milieu du jour. 
Chaque cabane a son enclos; chaque enclos est 
soigne , et suffit aux besoins d'une famille. Ici, le 
pere remuc la terre avec sa longue perche de bois 
rou»e ou de sandal; la, le fils arrache les plantes 
parasites , et prepare le diner ; plus loin, la mere, 
a la porte dc sa hutte , fabrique l'&offe dont elle se 
v&t, tandis que sa jeune fitte, affranchie die v£te- 
mens, vous engage a profiter de sa bonne volonte 
ct de ses caresses. Voyez le pere qui sourit , s'il vous 
yoit accepter; voyez la mere qui prepare avec 
cmpressementla place du sacrifice ; remarquezle fils 
qui appelle une soeur plus jolie, si la premiere n'est 
pas de votre gout; tout vous invite aux jouissances 
dans ce delicieux coin du globe , le ciel , la terre , 
les hommes. £tes-vous fatigu^ d'une longue course : 
cntrez dans la cabane la plus voisine ; des plaisirs 
vousy attendent; une jeune HrfM, non celle qui 
verse le nectar aux Dieux ; mais aussi ohligeante, 
vous pr&entera sa calebasse remplie d'ime eau deli- 
cieusg; un jc^ne Ganymede va cueillir un excellent 
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melon 7 et vous l'offrir avec empressement. Vous 
sentez bien que vous ne pouvez vous emp£cher de 
recounaitre tous ces soins, toutes ces attentions; 
mais il en coute si peu pour jouir de tant d'agre- 
mens, que je ne crois pas qu'aucun Europeen s'y 
refuse. Eh ! comment resistor a tant de prevenances? 
Comment repousser une jeune fille, dont les formes 
gracieuses appellent la volupt^ sans fairc rougir 
la pudeur ? Seule avec vous , ou au milieu de sa 
parens , et du cercle le plus nombreux , ses caresses 
seront toujours les memes; elle ne croit pas que 
l'amour.soit un crime, ou que le plaisir soit interdit; 
elle ne consulte jamais que son coeur; et son coeur 
lui dit : Jouis, jeune fille; ne laisse pas faner inuti- 
lement tes beaux jours; vois comme les ann&s 
s'echappent avec rapidity apprends que e'est le 
bonheur seul qui fait la vie; les jours que tu pas- 
seras sans le gouter, ou du-moins sans le sentir, 
tu dois les retrancher de ton existence. 

L'espace cultiv^ par les habitans de Lahaina 
peut avoir trois lieues de longueur sur une dans 
sa plus grande largeur; hors de la, tout est sec, 
tout est aride, tout rappelle Pimage de la mort. 
Cependant le terrain est le m£me, les ressources 
les m£mes , Fagrement le mdme. Pourquoi done 
cet abandon qui parait si ooupable? par une conse- 
quence naturelle des raisonnemens de ce peuple. 
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II a le necessaire a cote de chez lui; a quoibon 
aller au loin cherchcr le superflu? . . . . Le superflu 
est perdu pour ces homines. Vingt arpens de terre 
ne les feront pas mieux diner que' leur carre de 
taro; il est si rare que des navires viennent rela- 
cherchezeux, que le d&ir d'en voir arriver, et 
Fennui d'une longue attente , detruiraient les 
avantages qu'ils pourraient se procurer par leurs 
echanges. Ah ! laissons ces peuples si bons a leurs 
premieres habitudes, a leurs premiers penchans; 
pourquoileur apporter des desirs et des besoins? 
Si le repos, Faisance , la tranquillite , le plq^sir font 
le bonheur, ils sont heureux : que leur faut-il * 
encore? Voulez-vous leur proposer en echange 
Finteret, Famour de la gloire, Favarice, la jalousie, 
et toutes les passions qu'ils ignorent, et qui regnent 
dans notre'sage Europe? ils vont se rire de vous, 
vous laisser a vos prejugds, etretourner gaument 
a leurs cabanes. 

J'ai remarqu^ ici les m£mes usages, les ra£mcs 
gouts qua Owhyh^e; j'y ai trouve la m£me joie, 
la m£me bienveillance. Le peuple ftJVhahoo est-il 
aussi heureux? 

Dans une de mes courses, j'entendis un jour des 
cris sortir d'un petit enclos aupr£s duquel j'avais 
d^ja pass£ Plusieurs de mes camarades que je ren- 
contrai se dirigerent avec moi Vers le lieu d'ou ils 
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partaient , et nous vimes une jeune personne assise 
a terre y entouree d'une quinzaine de femmes qui la 
macaient avec force, et qui poussaient jusqu'au 
Ciel des cris violens. Nous nous approchAmes avec 
aUendrissement , et demandames le motif d'une 
desolation si gen&ale : les pleurs cesserent; on 
nous fit entendre qu'on cherchait a guerir une 
malade; que ces cris la rendraient a la sant^; et 
on continua de plus belle. II n'en fa ud rait pas 
davantage chez nous pour achever un infirme; 
mais ici > plus la douleur s*£xprime par de forts 
gemissemens, plus le remede est efficace. Ge qu'il 
y a de particulier dans ces scenes de desolation, 
c'estque, des qu'on est las de pleurer, on se tait, 
on cause, on rit, et Ton hurle de nouveau deux 
minutes apres : c'est ce dont nous a vons ete t^moins 
ici-m£me. 

Ces macerations, et quelques rapines du pays , 
sont toute Ik m&lccine de ces bonnes gens; la 
chirurgie n'a pas fait plus de progres, et je ne 
crois pas que le docteur bordelais en &ende biea 
loin les limites. 

Les pleurs verses pour la sante de cette jeune 
fille malade et ceux sur la mort de Tamahamah 
sont les seuls que j'aie vu r^pandre aux Sandwich. 
Les notres ont-ils tou jours, ont-ils sou vent de* 
causes aussi nobles , aussi innocentes ? 

Tome II 1 3 
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LETTRE CXXH. 

D*W1iahoo (lies Sandwich). 

JVIalgre les dangers d'nne navigation trop 
voisine des terree , il y a un grand agr^ment a 
changer de pays , pour ainsi dire chaque jour , a 
rcposer sa vue sur des objets nouveaux. Bien ne 
rejouit le navigateur comme la vue de la terre. tin 
jour de repos, un seul instant de promenade, efface 
de la memoire du matelot le souvenir de ses heures 
de tristesse, et jette un voile officieux sur les 
dangers et les souffrances qui 1'attendent. 

Nous sommes partis de Mowhee le a5 , tres- 
6atisfaits de notre reliche , quoiqtie nous n'y ayons 
pas trouve les vivres qui nous etaient n^oessaires. 
A present que j'ai pu apprecier tous les Jbienfaits 
de cette tie; a present que. j'ai 4x& temoin du bon- 
heur de ses habitans, il me semble qu'il m'aurait 
manqu^ qnelque chose, si nous n'y avions pas 
relAch^. Si ce n'est pas le peuple le plus curieux 
du globe, c'est du-moins un de ceux qui sc font le 
plus regretter, et qu'on serait le plus aise de revoir *. 

* J'aimerai* mieux cependant revoir les Carolina. 


\ 

\ 
i 


# 

A U TOUR Df MONDE. ig5 

Tout ce qui plait aux hommes, nous l'avons 
trouvd a Mowhee; tout ce qui les amuse et le$ 
attache , nous l'avons rencontre a TVhdhoo : la on 
est heureux, icion est joyeux; laonn'apas besoin 
de distraction , ici on provoque des amusemens et 
l'on s'y livre. La vie est paisible et unifbrme dans 
la premiere de ces lies ; dans la seconde , elle est 
variee et tumultueuse j a Mowkee, on est satisfait 
quand on vit en repos; a Wkahoo, quand on est 
agit<$. Ce n'est pas que dans 1'une et l'autre ile les 
hommes ne soient les mdmes ; mais cette diffe- 
rence quej'ai cru remarquer dansleurs manteres , 
dans leurs gouts, dans leur existence, je Pattribue 
a l'isolement complet dans lequel vivent les una , 
et a la presence frequente des Strangers ches les 
autres. Peut-6tre y trouverai-je d'autres causes dans 
la suite. 

Le mouillage titWhahoo se nomme Pah ; il est 
a quatre encabkires a-pcu-pres de la ville qu'on 
appelle Anourourou, et a deux d'une chaine de 
brisans assez forte , mais qui a une passe sdrc , par 
laquelle on peut se rendre dans un port commode 
et spacieux , qu'il serait tres-ais^ et peut-6tre tres- 
utile d'embellir. Les pointes avancees de Liahiet de 
Lajloa ne garantissent que faiblement la rade de* 
vents qui pourraient &re flinestes aux navires; mai* 
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commc, a Papproche des mauvais temps, il leur 
serait aise d'entrer dans le port , le mouillage 
d'PFhahoo sera tou jours, dans les Sandwich, le 
plus commode pour les navigateurs, en-m£me- 
temps que les agremens de File en feront la relache 
la plus attrayante. 

Par suite de cette antipathic qu'une grande partie 
des hahitans de ces iles a pour le travail, il faut 
s'attendre a trouver partout des terres incultes , des 
champs peu soignes, des plantations rares. Peu de 
terrain suffisant a leursbesoins, ils sont satisfaits des 
qu'U est cultive, et ils en jouissent des qu'il produit. 
Tous les environs & Anourourou sont tellement 
negliges, qu'on croirait d'abord que la superstition 
en a defendu la culture; et la terre y est si riche, 
qu'on ne peut s'emp6cher de deplore** la sottise 
d'un peuple a qui il serait si facile d'augmenter ses 
jouissances. 

La colline qui domine la ville enferm^c dans 
deux coteaux eleves et riches de vegetation , est la 
seule partie qu'on ait utilisee ; on y voit quelques 
plantations de sucre et de beaux carres de choux- 
caraibes. UnEspagnolindustrieux, appete Fran- 
cisco Mariniy y a plante la vigne, qui lui donne de 
bons raisins et un vin assezagrdable. Lui seul , dans 
le pays, entretient des troupeaux de boeufs; et il 
est a craindre qu'au-licu d'encourager ses efforts, 
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lc Gouvernement ne soit blesse de ses richesses? 

« 

il parait avoir beaucoup de credit aupres du Roi j 
mais un seul mot peut le lui faire perdre , et sur un 
soupcon frivole, on se croira en droit de lui ravir 
ses biens et sa liberty. 

Deux rivieres larges et profondes arrosent et 
fecondent les environs d? Anourourou. C'est la 
qu'on trouve un peuple toujours bon , toujours 
complaisant , craintif, bienfaisant, docile. Dansnos 
di verses courses , nous avons souvent &e a m£me 
d'appr^cier ces hommes dont, en Europe, on a 
une si fausse id^e. Nos provisions, nos sacs, nos 
armes , nos objets d'^change , tout leur etait confie : 
jamais nous n avons eu a leur reprocher le plus petit 
acte de mauvaisc foi , et nous nous somrnes con- 
vaincus que quelque tegeres que fussent les recom- 
penses dont nous pay ions leurs peines, ils les rece- 
vaient, si-non avec gaite,du-moinssans murmures, 
et toujours avec une sorte de reconnaissance. 

Le Gouverneur ftWhahoo est frere du ministre 
Pitt; et, a son exemple, desqu'on lui eut appris en 
quoi consistait la c&emonie du bapt&ne, il s'est 
fait chretien, et est redescendu a terre, sans se 
douter du bienfait dont il venait de jouir. Les occu- 
pations de ce gouverneur sont ^tonnantes; a-peine 
lui reste-t-il un moment a donner aux etrangers 
qui ont a traiter avec lui. Le matin il s'enivre avec 
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de r«va , le sohr il s'eoivre avec de l'ava , et la nuit 
jl s'enivre avec de l'ava. Dans l'intervalle de ces 
libations, il court en zig-zag sur la place <¥Anou- 
rourou, avec une ample provision .de couteaux et 
dliamecons; et la, au milieu de tant d'hommes qui 
lui sont soumis, il assiste aux jeux, et fait des pans 
avec celui de sea officiers qui veut bien les accep- 
ter. U ne se souvient de son rang que lorsque les 
chances lui «bnt defavorables; et aloes, sous quel- 
que pretexte que ce soit, il tvouve moyen de se 
fake restituer une partie des objets que le jeu lui a 
fait perdre. Avec les grands, il est, dit-on, sou- 
vent plus sage d'avoir tort. 
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LETTRE CXXIIL 

D'WfcahDO (Ikt Sandwich). 

xj b commerce a altir^ a Whahoo quelques Ame- 
rican)?, qui, dans 1'espoir d'agrandir promptcment 
leur fortune, s'y sont etablis dcpuk un assez grand 
nombre d'annees. Je ne dirai pas qu'ils y font quel- 
que n^gpce, mais la contrebande. II leur est si aise 
de se procurer a peu de firais ce qu'ils desirent ! lis 
apportent , le matin, au Gouverneur, une demi- 
douzaine de bouteilles de vin > et le pauvre homme 
tombe sur le carreau; ilsfont present aux princi- 
paux officiers de quelques haches , ou de deux ou 
trois fusils, et tout le reste de la population est a 
la disposition de ces Messieurs. Des hommes robmr- 
tesj agiles, sont envoy^s sur les montagncs; les 
for&s sont visit&s , le bois de sandal est abattu , et 
en e'change d'une brasse d'etoffe europeenne , vingt 
femmesle charrient ou le portent la nuit jusque sur 
le rivage, d'ou il est embarque sur un navire tou- 
jours en station dans le port. Lorsque la belle 
saison arrive, leurs correspondans de la cote N.-O. 
d'Amerique viennent ici, charges de pelleteries, 
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renouveler les vivres, aiigmenter leur riche paco- 
tille de toutes les acquisitions de leurs associes ,- 
«t, sure d\m b&idfice immense, ils volent a Makao 
ou a Kanton , donner aux paresseux Chinois leur 
cargaison pour des piastres, du sucre ou des soie- 
ries , quils savent bientot faire passer en Europe. 
Cette espece de commerce, quelque lucratif quil 
paraisse , ne laisse pas xjue d'avoir ses desagremcns , 
et je ne sais pas jusqu'a quel point est attrayante la 
perilleuse activity des uns , et la longiie solitude 
des autres. 

Nous nous plaisons, nous, aux iles Sandwich; 
tous les jours nous voyons des objets nouveaux , 
nous Studious les moeurs, les usages de ce peuple 
si curieux ; et les heures de reldche que nous per- 
mettent nos occupations ne sont pas assez longues 
pour que Fennui se m61e a nos courses. Mais que 
cette vie si uniforme nous parattrait bientot fasti- 
dieuse! Que ces habitudes sauvages nous cause- 
raient de degout ! Que les jours seraient sombres ! 
Que les nuits seraient longues et tristes ! Quoi ! pas 
un homme a qui Ton ferait partager ses plaisirs ! 
pas un ami dont on allegerait les peines ! et une 
patrie qui nous attend ! Ah ! combien une fortune 
mediocre dans mon pays a plus d'attraits pour 
mon coeur, que d'immenses trcsors sur une terre 
etrangerc! 
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Loin du sol paternel , Fair est glacial , la nature 
d^color^e, les fruits sans savcur, les caux roulent 
avec elles un poison qui tue lentement. Le ciel, la 
terrc, les arbrcs, les nuages, tout presage des mal- 
heurs, tout attaquc les sources de la vie. Le plus 
petit evenement est regards comme une circon- 
stance extraordinaire : le fruit qui se seche , la 
feuille qui. tomhe, froissent votre 4me ; la voile qui 
s^loigne semble emporter votre derniere esperance, 
et vous mourez en appelant vainement une patrie 
que vous ne devez plus revoir. Ah ! qu'un exile doit 
souffrir ! 
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LETTRE CXXIV. 

D'Wluhoo (11« Sandwich). 

J 'a i fait hier une course vraiment intercssante. 
J'ai ete visiter les vignetf de l'Espognol Marini > 
doni je t'ai deja parle , situ&s sur le penchant d'une 
eolline delicieuse, dont le pied est arrose par une 
petite riviere ombrag^e de palma-christi, de bana- 
niers et de superbes cocotiers. J'ai mange des rai- 
sins cueillis sur le cep , et je les ai trouves excel- 
lens. Rien n'emp£che desormais qu'on s'occupc ici 
de la culture de la vigne. Le prejugd qui lui avait 
ete funeste jusqu'a ce jour n'existe plusj on a la 
certitude du succes pourvu qu'on choisisse bien le 
terrain ; et les iles Sandwich devront pcutnkre a 
un Espagnol un bienfait inappreciable. 

En partant de la , je me suis dirige vers Liahi, 
petite baie oil Fon fait la p£che des perles. J'&ais 
escorte par une vingtaine d'lnsulaires, qui m'indi- 
quaient, avec une bienveillance Aonnante, les sen- 
tiers les plus commodes, etqui s'amusaient des tours 
de passe-passe que je faisais avec de petits gdlets. 
Qu'on est dans Ferreur, en Europe , sur les moeurs 
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et le caractere des Natutels de cet archipel tant 
visite! Comment , ces hommes qui se jettenta la 
nage pour rester avec moi plus long-temps ont un 
caractere m&hantl Ces robustes Insulaires qui me 
portent sur leurs ^paules, pour m'^vitcrTennui de 
me mouiller fes pieds dans une mare bourbeuse , 
sont cruels et intraitables ! Torn ces Sauvages a qui 
j'offre ime bagatelle en recompense d'un grand scr^ 
vice, et qui l'acceptent avec la reconnaissance la 
plus vive , sont insensible* aux bienfaits , et ne 

connaissent que la hainel Pauvre people, que 

tu es calomnie ! 

Hier je gravis, avec roon ami Gaudiehattd et 
deux autres persowaes du bord, k sommet du 
volean taint qui domine Anourourou. A rooiiie 
chemin , je me sends ^puise de fatigue , et les 
Sandwictriens qui me suivaient se placerent der- 
riere moi, rnaiderent de leurs mains et de leurs 
fyaules a gravir le c6oe, et n accepterent qu'avec 
une sorte de home les deux on trok petits hame- 
cons avec lesquels je voulus payer leurs services. 
AujounFhui , je viens iFitre temotn d'une scene 
plus curieuse , etqui afailK etre funeste a Tun de 
ces malheureux. 

f&ais parti pour Liahi, avec la certitude que je 
ne reviendrais pas eoucher a bord , et je m etais 
sagement muni de quekpies provisions de bouche 
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et cFune bouteille de vin. J'avais, outre cela, un 
fusil de chasse , et , comme tu le pehses , mon 
bagage nVlait pas fort teger. Des le commence- 
ment de ma promenade , preventi contre la fid&it£ 
des Sand wchiero qui m\nccompagnaient, je m'etais 
refus^ a leur confier mes provisions, quoiqu'ils 
m'yeussentplusieursfois invite, parce que je voyais 
dans leur empressement la coupable pcnsee de me 
derober ce qui leur aurait convenu. La lassitude 
me fit enfin consentir a leur demande : je donnai 
mes provisions , et ne gardai que mon fusil et ma 
poire a poudre, A chaque halte , il fallait que je 
les amusasse par des tours d'escamotage ; et quand 
je leur montrais le secret de ces tours, ils se trou- 
vaient amplement payes de leurs fatigues, et les 
tssayaient en se moquant de leur maladresse. 

Cependant la nuit nous surprit aupres de quel- 
ques petites cabanesisolees surla plage, ou je t&noL 
gnai le desir de me reposer. Plusieurs d'entr'eux 
accoururent, annoncerent mon arrivee ; et a-peine 
entr^, une jeune fille d'une figure charmante, quoi- 
qu'un peu guerriere , vint se placer a cote de moi , 
et se couvrit de la natte qti'on m'avait prepar^e. 
•Tetais au milieu de gens dont on m'avait fait , en 
Europe, un portrait effrayant, et neanmoins je 
m'endormis en toute confiance. 

Le lendemain je me reveillai , dispose a continuer 
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LETTRE CXXV. 


D'Whaboo (H« Sandwich). 

I^e l'ai-je pas dit avoir Irouve une grandc dif- 
ference cnlre les habitudes des Insulaires de 
Mowhee, et relies des liabitans dWahoo ? Elle 
me parait bien plus sensible aujourd'liui que j'at 
parcoum Anourourou et ses environs; aujourd'hui 
qne j'ai vecu parmi le peuple actif qui s'agite sur 
lit surface de ce pelit coin de tcrre. Je me garde 
bicn neannminsde loner avec exage'ration l'acliviie 
de ceux-ci , puisqu'a-peine quelqnes arpens de terre 
Bont cuhives aniourde lenr capitale; mais j'avoue 
cependant que j'aime micux voir mi peuple eveille 
qn'assoiipi, et j'estime davantage tin homme <pii 
niarclie et se meut, in&ne sans but, que celui qui 
reste coucbe dans la crainte de se fatiguer. 

Des le lever du soleil, les hommes, les fannies, 
les enfans quittent leur demeure. Les uns voni 
s'occuper de la peche sur les rescifs on a unc petite 
distance de la cote (ce sont ordinairement les 
feuunes) ; les autres iresseiii des nailcs, on o (Trent 
lews bras el lenr Industrie aux e'trangcrs, en 
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echange «le quelques objets europeens, tandis que 
les chefs de la maison se rendent sur la place 
publique poup assister ou prendre part aux jeux 
auxquels ilsse livrent avec une ardeur etonoaate. 

C'est la surlout que )e me plaisais a e*tudier lc 
peuple. Les interets etaiem agites, les passions eo 
mouvement; celuiqui serrait la main a son voi- 
sin , ou frottait son nez contre le sien * , 1'avait 
une minute apres pour adversaire ou pour rival. 

Dans nos villes, dans nos bourgs, dans nos cam- 
pagnee , rassemblez un certain uombrc de gens du 
people, et laissez-les se livrer a un exercice quel- 
conque. lis ont beau litre amis au moment de la 
reunion, il y a a parier qu'avant la fin du jour 
des disputes auront eu lieu , des rixes auront eclate, 
ct quelqueibis du sang aura etc' verse. 

Ici , je n'ai ete' temoin que d'une seule querelle , 
ctl'undes deuxadversairesn'yperditqu'une touffe 
de cbeveux. Voici ce qui avail occasionne cette 
scene, dont les actcurs rirent eux-memes un in- 
stant apres qu'elle fut appaisee. 

A quelques pas du rivage, et en face de la 
maison du Gouverneur , les habitans d'Anou- 
rourou font rouler une boule de pierre, de pres 

* C«t ainti qu'on I'rmbntut aux Smdwieh. 

Tom, II. I 4 
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ile deux pieds dc diameire. lis l'enduiscm d'builc 
dc poisson el d'aulres matieres graisseuses, apres 
l'avoir plaee'e clans uti iron de qnelques ponces lie 
profondeur. L'aulrejour, j'assislai aux jeux el aux 
pre'paralil's. 

Les concurrens se placerenl en cercle antour 
de la IjoiiIc. Les par is fureul deposes ii terre, et 
coumiis a l;< garde d'liti vieillard pom- qui lotis les 
liisiihiiies paraissaicnt avoir le plus grand respect. 
Les objets des defis eiaienl des pieces d'etofte du 
murier- papier *, des couieaux, des calcbasses 
cisele'es, el des natics a-peu-pres dc la meme valeur. 
Ix*s adversaires devaient muter stir la boule avec vn 
setil pied, el le prix etait donne a celui qui s'y lenail 
en equilibre plus long-temps que les autres. Le 
peuple qui cntourait les rivauxles jugeait en ftap- 
pant, k iniervalles egatix, d'une main centre l'anlre. 
II est certain que pnisque la boule n'esi pas 
reiVotle'e depuis le commencement du jeo, les 
derniers concurrens ont l'avantage dans cette lultc, 
puisque les pieds de ceux qui les ont pre'ee'des onl 
deja euleve une partie des matieres graisseuses. Eli 
lueu! u:i , riionnciir, la gloire, ou tout autre sen- 
timent, nioins noble si Ton vcul, mais qui leu f 
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ressemble, chasse de leur cocur toute espece de 
cupidite". lis briguent la favour de sauter les pre- 
miers sur la pierre , et scmblent perdre leur cnjeu 
Qvec moins de regret, des qu'ils ont eu a lutler 
contre de plus grands obstacles. 

Hierdeux rivauxse presenterent en-oieme-temps. 
CVtaient les plus admits a cet exercice , puisque 
tousles autres leur abandonnerent le premier rang. 
D'abord une legere contestation s'eleva entr'eux ; 
bientdt le langage devint plus e'clatant, les gestcs 
plusrapidcs, plus expressifs. Ilsjeterent leurs man" 
i cam, se rapprocherent en se mesurant des yeux, 
ct enfm ils s'assaillirent a grands coups de poings, 
et se prirent par les chevcux, jusqu'a cequ'un des 
deux fut jete a terre; ils se relcverentalors, et au- 
cune autre contestation ne troubla les jeux. Le 
vainqueur dans la lutte sauta le premier sur la 
pierre ; mais ce fut le vaincu qui y resta plus long- 
temps en equilibre et qui gagna les paris. 

Mais une chose assez digne de remarque, c'est 
qti'aucun cri ne partit des assistans pendant la que- 
relle : on agrandit le rond, on n'excita aucun 
antagoniste, on les laissa se frapperen toute liberie; 
et lorsque la lutte fut tenninee, personne ne fe'li- 
cita le vainqueur, personne n'eut l'air de prendre 
part a la defaite du vaincu. ■ 

1 4* 


Celie e'quite' m'c'lonna au milieu d'une (bide 
(I'lioinnies en mouvemciH et occupcs ile lours 
inier^ts. 

Ici elle n'etonua que moi. C'est que j'ciuis le 
seul Europe'eii lemoin de cetlc parlie de plaisir. 
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LETTRE CXXVI. 


D'Wluboo (Um Sandwich). 


I j e S autres jeux auxquels se livrent journellemenl 
les Sandwichicns SJVahoo, peignent encore leur 
caractere. 

Le volcan e'teint qui domine la ville pent avoir 
sis cents pieds de hauteur; la pente en est fort 
rapide en certains endroits, el des paris sont fait* 
entre line douzaine de concurrens. Ceiui qui, le 
premier , atteint le sommet du cone , est declare 
vainqueur. 

Un des exercioes qu'ils paraissent le plus afiec- 
tionner, et qui les occupe une partie de la journee.. 
consiste a ieter fort loin, dans un sender tres-peu 
profond, une pierre de trois pouces et demi de 
diaraetre sur un d'epaisseur. Ceiui qui lance le 
palet hors du cliemin indique ne peut gagner le 
prix , quelque loin qn'il ait ete d'ailleurs. II est 
difficile de se faire une idee de Tadresse qu'il 
dcploient a cet amusement, et de la distance 

qujls font parcourir a ce palet, lance presqur 

tcrre-a-terre. 


i 
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0H eependarii neidige depute quetque temps par les 
babitaas iK Anournurou,m'n rappele cdui que nous 
de'peint Ilnmi'.rf | loisijiTUlysse , encore inconun , 
<le rctotir dans son palais , fait pressentir QUI amans 
do Penelope, que c'esi Ulyssc lui-xneme qui vieni 
de iciiilrc son arc. Ce qu'Homore fait executcr en 
1'air, lei on lc fait sin- le terrain. Do petitt dcuu- 
i'iti i'ati\ , d'un pied de hauteur, sont places a peu 
de distance les 1111s des autres el en li^nc droile. Le 
jouenr, arme uVun morceau de baton parfailemcnt 
seinblahle a 1111 fusean , ma is Ions; de liois pieds, 
le fait ylisser sur le sable, a t ravers ees demi-cer- 
ccaux, en le lancant par le gf-Ofl bout; et celui qui 
va le plus loin sans toucher de cerceaux, 1'emporte 
stir les autres. J 'en ai vu qui faisaient twoaurir 
an baton un espace de plus de deux ecuts pas. 

Les Sandwichicns les pins actifs ne s'cxercent 
jamais qu'atix jenx que jc vieus de le faire con- 
iiaitre; les plus paresseux, et je venx parlor de 
la presquc toudile des liabitans d'Oiyliyln'i' <t ds 
Mawheu, passent .leur journee a des ieui pfasasKW' 
pissans. L'midc<'esamiisi'niens<;onsiste ii placer trois 
tas d'e'toHes les dais a cote des autres ; a etcher line 
pierre sous Fun d'etix , et a donnei a devmcr sons 
quel L-iselle.se trouve.ll paraitquela baguette dont 
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its se servcnt pour designer le tas , est sacree pour 
les etrangers, puisque jamais its n'ont votilu me Li 
confier , et qu'a diverses reprises ils m'ont fait 
entendre le mot tabou, Le dernier de leiirs amuse 
mens est une espece de jeu de dames, dont les 
pions soot des pierres noires et blanches, posees 
a cote les unes des autres sux une grands piece de 
bois. 

Une chose assez digue de remarquc, e'est que 
ces jeux monotones n'ont pas lieu a Whahoo , 
ou ne sont usites que par les epouses du Gouver- 
neur , qui , presque aussi volumineuses que les 
veuves de Tamahamah, se traiuent a-peine une 
fois par jour jnsqu'au rivage, distant d'une centainc 
de pas de leur demeure. 

L'autre soir, en re venant. 'd'une course, j'entrai 
chez elles , ou ma reputation d'escamotcur m'avait 
de"ja precede, FJles me prierent de. les amuscr par 
quelques tours; je m'y prctai de bonne grace, 
persuade que je leur ferais du-moins oublier la 
longueur du temps. Apres cinq minutes d'eiercice , 
je les vis toutes fermer les paupieres petit-a-petit , 
et bientot apres livrees au sommcil le plus profoml. 
Accable de lassitude, je ne tardai pas a les unite r 
et ne me reveillai qu'au bout de deui heures , an 
milieu du mouvement qu'occasionna dans la.cabanc 
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soulenii par deux des siens, qui 


le Gonvcrneur 
IVnipochaient de lomber et de se fracasser Ics 
membres. Jamais je n'ai vu persoune plus comple 
lemenl ivre. 
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movent arriver. Le inienx, je crois, est dc se 
pn'tcr de bonne grace aux habitudes des pays 
qu'on parcoiirl, ei de supporter avee patience les 
travers on les ridicules qu'on n'a pas Ic pmivoir 
de changer*. Celm qui voyage poor etudier doit 
(cnir one autre coodoite que le philosophc qui vcot 
inslroire, on le legislateur qui chcrchc ii modilier. 
Pourmoi, j'ai vo, j'ai lone, j'ai blriuic nile'ricure- 
ment; et si quclquct'ois m;i curiosite m'a eiUraiiie 
imp loin , et m'a tail braver cerlaines defenses , 
j'etais sen! responsible de ma leme'rit.e, ct seul 
|'en aurais ete victime. J'avoue nii'me qn'il suilisait 
quelqiiefois qu'on m'inviuU a ne pas fa ire telle 
demarche, poor que je rentreprissc snr-le-ohamp : 
jit voulals voir. 

Et ici, in lvmarquerns <pie les dangers auxquels 
je m'exposnis, nweni tin loot autre but aw oefen 
d'insulter it ties prineiprs on de ridiculisor des 
habitudes. Jt noulais voir , je voulns ennnaitre; 
et tout en bravant les lois do pays, j'avais 1'air de 
les respecter, pnisque, a mon relour d'ime coorse 
penlleu.se, je tcmoignais toujoors un grand rospe** 
Tiour les liens que j'avais visiles. Qu'importairul 
d'ailleurs plus tard les torts que je pouvais avoir, 

* I! est J« couturons liarbarei qu'il wait cependanL birn genercm 
ilc fa ire cesser. JiH<)u'i-pr«eiil let Anglais on In Amerkuiiit. out ru 
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inconvenient, pi, 
que ma ctiriosite e'taii salisfaite? 

Je te fcroi d'aillcurs observer, mun ami, que 
le viol des usages ahsurdes an\qnels les Sandwi- 
chicns sonl encore soiimis, n'eiiiraine pas lesmcmes 
consequences, qtiatict il est commis par des et ran- 
ge re. Je ne sais si les ordres de Tfimnhamah 
mourant sout line des causes de ['indulgence qu'on 
a ici pour les liljerLes que nous nous donnons, 
maisilcst certain que les metres, Ips chefs, le Roi 
lui-meme, n'ont pas 1'air d'attacher mi grand priv 
an respect que quelques voyageurs ont pour Icurs 
eho.se>> sacrecs, 01 qu'ils paraissenl cgalemcnt insen- 
sibles ;iti mepiis on a l'insouciance avee lesqucl- 
nousen pnrlons*. 

Jemontrais (autre jour h Riourlou une chnndjre 
obscure (pie je tenais de la gene'rosi ic de M. Lcce- 
hours. Les Hemes sVtiientdejanniusees des tableau* 
mouvans qu'eUes avaienl vus ; et le Roi , qui etait 
tuboue ce jour-la, ct a qui, par consequent, iln'e'lail 
pas pemits de se couvrir la tele , ne put se procurci- 
le mtbne plaisir. Je lui (is entendre qu'il avail tort 

- M. Chorii, Pi =. ■ ■ 1 1 - d«,in»ltur de IVipMiiini. IdMC '.omu. ■■•■ RH 

M. Koliebue, asiurc, dim I'intcreuaul ou«rajf iju'd *ienl de pulilier. 


U Tie <pi'au courage de nin qui 1'acronjpagoirri 
pcuple furiem rauendait «ui- la plage puur la jaciiQ 
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des'assujetir a celle defense ridicule , et qu'il n'arri- 
verait aucun malheur s'il osait 1'enfreiiidre. II s'y 
refusa d'un air elFraye; el je suis convaincu ne'an- 
moins qu'il regreila inte'rieurement de ne pouvoir 
salisfairesacuriosile. J'ai vu , quelquesheuresapies, 
Riouriou se promener nonchalamment sur le ]>ord 
de la mer, et e'viter avec le plus grand soin le 
voisinage des cocoliers qui l'auraient convert de 
leur feuillage. 

Je ne puis affirmer si lc grand-prelre auraiteu 
le droit d'imposer quelque punilion an Souverain 
qui se seiait c'curie de ses ordonnances ; mais je 
sais qu'uu chef, on un homme du peuple, en ne 
sy souiuettanl jws, cut etc expose' a perdre la vie. 

L«s executions a mort se font de plusieurs ma- 
nieres ; el, conimc si l'on regardail les sottffrances 
pour rien, on commence par soiimettre le condamne 
a une dieitede quarante-huiiheuresjccqui estbien 
difle'rcm des usages en vigueur parnii quelques 
peupladet dn Bre'sil, oil Ton fait preceder le sup 
puce des prisouniers ennennspar la jouissancc de 
tons les plaisirs qui peuvent leur fairc rcgretier 
la vie. Ici, des qu'un coupablc a subi les deux 
jours d'e'preuve, on le conduit, attache', jusqu'a la 
portc d'uu moral. Lo grand-prthre J'y attend ; i! 

* Je tiens ces d^uili de M> Hi'") M. Marini mc ]cs a certifiii 
plus tard. 
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prononce quelques formules, dont je n'ai pu me 
faire dire le sens} enfin, trois ou quatre personnes 
couchent Ic patient sur une piece de bois, font 
reposer sa t«ite sur une pierre, tandis que l'execu- 
teur, qui est pris indistinctement parmi les plus 
vigoureux dcs assistans, lui assene un grand coup de 
massue sur le front. Son cadavre est imm&liatement 
apres enterre on Hvre a la voracite des oiseaux , 
selon la volontc du pr3tre, ou la nature du crime. 
Cetke maniere de punir de mort o'est pas la seule 
usitee aux iles Sandwich. Quelquefois le coupable, 
adosse contre un cocotier, est Strangle par deux 
hommes, qui lui passent une corde autour du con , 
et qui la tirent avec force, en s'aidant. d'un autre 
cocotier peu distant du premier. 

Mais une chose assez digne de remarque, m'a 
dit l'espagnol Marini , c'est que presque personne 
n'assiste a ces executions, qui cependant ne sont 
pas communes, 

Paris est un pays civilise"; Owhyhee une lie a 
demi-sauvage ! . . . . 

11 parait que les voeus de Tamahamah , tcndant 
a rcserver les violateurs des choses sacrees pour 
les occasions designees a se rendre les dieux favo- 
rables, n'ont pas ele" exauces. Aujourd'hui , un 
Sandwichien , surpris dans un moral, ou se bai- 
gnant dans la mcr un jour ou die await e'te 
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eonsaeree, serait ii l'inslanl iiieme puui du dernier 
Mi|>|'li<<'; el lei est. lc respect du peuple pour ses 
antiques institutions, que, des qu'un coupable est 
prisen flagrant de'iit, lout le niondc court deatwj 
el le traiie avec line cruante sans exeuiple. 

Personne [KMil-elre u'esl plnssinunisaioi prejuges 
harUares deces Insulaircs que Riourifm lur-meme. 
Personne aussi n'esl plus eruellement super- 
stitieux. Si le soleil on la luue s'e'clipsent, il est 
le premier a voler aupres des Morals^ ct a 
oitlonncr la mori de lous ceux que sea soldals 
peuventatteindre, et qui passeut trop pies dc cette 
denieure sacree. 11 est persuade que plus on immole 
de victimes, plntoi la lime ou le soleil lui lendeut 
leur clarte. 

tie serai l-il pas temps, dis-moi, que ce.s Anglais, 
demt les vaisseaux nombreux sillonneni taut de 
mers; que ces Amerieains, qui on I dejii plusieurs 
pel its ». : l »1 j1 i ssoii te i is au\ Nandw irli, aiiranchissenl 
ces pauvrcs peuples des usages dont Tamahamali 
leur avait fait pressentir le ridicule ? Quoi ! pas uu 
essai, pas tine senle tentative? Si vous craigtiezqne 
des riots de san}» n'achetent ['abolition de CM pre- 
juge's atroces, detrompez-vous ; ils peseni sur ees 
Insulaires, et vous les verve*, bientot, amies par 
vous, repousser les inseitse's qui tcnteraienl de 
s'opposer a vos bicnfails. Esl-il recllement mediant 
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le peuplc a qui le souvenir d'un grand Roi arrache 
tant de larmes? 

L'archipel de la Societe, bien moins important 
que celui-ci , n£ connait plus aucuD de ces usages 
barbares; tandis que les Sandwich, qui out eu pour 
maitre un souverain plein de grandes idees, scm- 
blent aujourd'tmi , sous le sceptre de Riouriou, 
retomber dans les tenebres d'ou le genie de Tama* 
hamah avail commence' a les tirer.* 
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LETTRE CXXVIII. 


D'Whshoo (lies Sandwich). 


Outre les condamnations a mon, il est des 
punilions aflreuses pour d'aulres cou[>a]>les; el 
ici j'ai besoin d'en appeler an temolgnage do 
M. Gaimard, uotre second chirui^ieu, qui csi 
venu avec inoi faire ime visile a un hommc donl 
je t'ai de'ja parle dans une autre leltre. 

Des qu'un Sandwich ien du has penple esl con- 
vaincu d'avoir eu des relations trop intirnes avec 
la femme d'nn chef, cehii-ci a lc droit de le 
(aire arreter et condamner a avoir les yeu\ arra- 
ches. Cede cruclle operation qui, en Europe, est 
si sou vent mortelle, ici ne Test presque jamais, 
et appendant elle se fait sansl'aide d'aucun instru- 
ment. 

J'en previens encore, je ne l'ai pas vu exc'cuier; 
mais le malheureux auquel Gaimard et moi avons 
parle', en presence de M. Rives, nous a raconte 
de - quelle maniere on s'y e'tait pris avec lui. 

Deux hommes le tenaienl jiar les picds, detiA 
par les hras, un autre oar les cheveux, tandi* 
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qu'un siweme, charge d'executer la sentence, 
lui 1 1' urn, i sur 1'ccil un grand coup do poing; 
presqu'en-ineme-temps il lui plongea l'index dans 
l'angle iacrymal, et lui arranha le globe; l'antre 
ceil fnt enlevc <lc la memo maniere, el a-peine 
vimes-nous unc le'geix: cicatrice sous la paupiere 
i ufe'rieure. 

Cela parait inconcevable : tons les docteurs a 
qui j'en ai parle' le traiteni dc conic ahsurde ; 
raais M. Gaimard a eutendu le re'cil, il a vn la 
victime, il l'a examinee; il ne se laisse pas aise- 
mem persuader qnaiid one opinion attaque sa 
raison; il est maintenant a Paris; je publie ce fait; 
j'-on appelle a son te'moignage, et je ne era ins pas 
d'etre dementi. 

L'Espngnol Marini m'a dit avoir e'te' te'moin 
de deux autres executions semblables; il m'a as- 
sure qn'ellcs e'laicnl tres-frequentes , et qu'il n'avait 
jamais cntcndii dire qu'aucunc cut etc niortelle. 

Ainsi done , qnoique je n'aie pas e'te te'moin d'une 
de ces scenes horribles , conimc j en ai vu une vie- 
limc, et que j'avais a inon cole un jeune chirurgien 
plein de talens; eomme plusieurs personues m'ont 
certifie y avoir assiste' ; comme tontes out e'te d'ac- 
cord pour me persuader que Tope'ration n'e'lait 
presque jamais morielle, et qu'on la laisait sans le 
secoursd'aucuiirespoced'inslrument, jepuUaUMter 

Tome II. 1 j 
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par serment tons les details que je viens de dormer. 

Et »i j appuie sur ces diverses circonstances , qui 

praitronl incroyables aux doctcurs de chcz nous, 
e'est que je crains qu'on ne in'appliquc icr le 
proverbe : A beau mentir (jut vienl de loin. Je 
cite des fails, je ne hasarde auciin raisonnement ; 
que veut-on davanlage? 

Que pour la violation d'une chose sacrec, un 
vol considerable, on lout autre crime, on condamne 
unmalhcuicuxau supplieedontje vicnsdeleparler, 
eela se conooil, surtout chez un peuple sauvage; 
mais qu'un imprudent qui mange des hananes on 
des cocos, un jour oil ces fruits scionl taboiies , 
sott sounds an meme supplice, voil.i ce que rim.. 
gination repousse et ne pent s'expliquer. S'il v 
avail chez nous des peines prononcees contre 
ceiis qru mangent de la viande un vendredi , les 

pretres Tiens, inon ami, il est des sujets que 

je ne veui pas toucher, et in appronveras mou 
silence. 

Je n'ai pas appris (ju'il y eut des prisons aux 
Sandwich; mais je sais que Tamahamah exilaii 
a Mowhee ou bien a YVhahoo ceus de ses ofliders 
dont il avait a se plaindrc. Quant aui soldats qui 
n'obeissaient pas snr-le-champ a ses ordrcs, il lev 
faiso.it iinmolcr sans pi tie, et sou vent il sacrifiail 
avec eux les peres et les freres des coupables. 
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Je n'osc pas assurer qu'on Guk encore des sacri- 
iices humains dans cet archipe!; mais lorsquc je 
l'ai demande a M. Rives, il m'a rc'pondu qu'il ne 
voulait pas mc re'pondi«, el M. Marin i a de'tnurue 
la tele en feignant de ne pas coinprendre ma 
question. Les Americains sunt la, les Anglais y 
viennenljournellcnicnt, eiccs horreurs se conmiet- 
lenl ! 

II y a hien quelques an ires punitioaB en usage 
ici; mais elles onl lien coulie les coqs qui osent 
chanter un jour taboue, et je ne te parle de ces 
absurdile's que pour te faire voir a quel point en 
est encore ce penple stupide. 

Quels sont done ces homines qui pcrpe'tueui 
de pareil.s usages et qui en punissent si rigou- 
reusement les violaleurs? Des prelrcs. Quels sonl 
ces preires? Des ctres ignares et suflisans, qui se 
jouenlde la credulitc de cc pauvre people, el qui 
le depouillenl a leur gre de ce qui leur convieut. 
Le croiras-iu, mori ami; toi qui es a plus de 
quatre mille lieues des lies Sandwich; toi qui es 
en France? 
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DTVbahco (Ifcj Sandwich). 

J'ai vainement clieiche uiie religion dans tout 
eel archipel. 

J'y ai trouve des prelrcs, des licux sacre's, des 
idoles; je n'y ai pas vu de culte. 

Outre les ca banes dont je t'ai deja parle , at 
auxquellcs on doiine le nom de temples, il y a 
dans chaquc moral tin petit ro'duit eonsacre, d'oii 
les pretres lancent leurs oracles. II mc semblc les 
voir le Icndemain d'une ofl'rande faite par les 
Nalurels, et apres avoir taboue luus les lieux d'oii 
ils peuvent clrc apercus, re'unis atuour des bananes, 
des cochons , des pieces d'etofl'es destinees aux 
dieux, se les partager gaiment, et insulter, par 
leurs railleries, a hi cre'dulile du peuple. 

Le lendeniain, la foule se rapproche; les fruits 
ont dispai-u, les e'tofles out change de place, le 
pretre s'avance; il public que les idoles sont rassa- 
sie'es; qu'clles sont salisfaites de la gdiie'rosite des 
fideles, el tout le monde est content. 

On m'assurc que le grand-prelrc , a lexemplfl 
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du R»i , a sept dieux et une de'esse ap|>elce 
Karea-Pai-Peah. Ce mot ite voudrait-il pas dire 
fripnnnerie ? 

Dans les grand es soleimit.es, c'esl-a-dire, lors de 
la niort d'tm des principalis chefs, on bieu apres 
nne victoire, les premiers pcrsonnages se tahoueni, 
el se font pre'eeder par nn homme dn peuple, 
porlant one bandclctlc blanche on rouge; il est 
defendu de lenr purler, et siirtoul de les tou- 
rher, sons peine de mort. En actions de grace do 


Iriomphe qn 


obten 


on pou 


litrrjuer le 


denil de la perte qil'on a faite, on se coiidamii 
nne alistinence de vingl-quatre denies, et 1'on 
remplit de vivres les morals et les temples oil se 
renferment les pretres. Crois-tu qu'ils jeunent aussi ? 

L'Espagnol Marini , fixe ici depuis nn grand 
nombre d'annees, parle la langue Sandwichicnne 
comme s'il e'tait ne dans cet arcliipel. 11 sail par 
cceur toutes les prieres qu'on recite dans les grandes 
ceremonies, et il ra'a assure' qu 1 aucune n'avait le 
moindre sens. Ce sont, d'apres lin, des mots pris 
an hasard, et places a cote les nns des aulres, qu'on 
prononce, assis, et avec tin bourdonnement desa- 
greable; ci ce qu'il y a de particuher dans ces 
prieres, e'est que les mots les pins de'goiitans sont 
can qu'on y a le plus prodigues. 

Ne lrouv«s-ui pas elouuunl ce parfait rapport 
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qui existe entre les priercs des ftaturels des Caro- 
lina, el ceux des iles Sandwich? Personue ue 
les comprend; et ce niystcrieux pouvoir que leurs 
prtUres oul aUribuc au\ paroles insignifiaim* qu'ils 
prononcenl, ne seruble-t-il pas indiquer qu'ils oat 
voulu se moquer de la confiance des penples, el 
entourer leur puissance d'un certain prestige proprc 
a persuader qneusseuls avaient lc secret d'en lend re 
le langage snrnatnrel qu'ils lenaienl a leurs dieux. 

Leur »rand dieu s'appelle Kouah-ISitiihih- 
IVoiihrh*. Les noms de cpiclques autre* toot Kult'n- 
Kokouh, Okanou-Touh, Oktfiou-Okiai ; mais 
j'ignore si ccs noms onl une signification. Du reste, 
M. Marini , de cpii je liens uneparlie de ces details, 
ne paraissaii jamais tres-empresse de repondre a mes 
questions si ircette mat iere;etilm'adit que, quoiquc 
plein d'un sotivcrain mepris pour le culte de ces 
Insulaires, il avail etc snnvenl conirainl d'assisier 
a leurs ceremonies de tabou, el qu'il n'nsaii pas 
e\|H»ser, menu? die/, lui, I'inMgti du Chrisl, Oil 
qnclque autre signp de noire religion. 

Ses deux cpouses sont soumises aux riles du 
pays; et Marini, en les initiant ii nos mysteres, 
n'a jras voulu leur defendre l'obe'issancc a leurs 

" Je melt nouventuo h »pr^s une limit Je niutu Biml»icUii:ns,parce 
iplt lesNamrell, en les prononrinl, les termiuetn par UM le&irr 
»piriUou, ou une esp^cc de peiii soupii elouff*. 
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pr3tres. D m'a dit encore que des qu'il savait une 
personnc en danger de mourir, il y allait; tt 
comme pour lui administrer un remede , il lui 
donnait le bapteme. « J'ai, ajoata-tr-il , sauve dc'jii 
plus de trois cents ames des peines eteraelles ». 
. Ge n'est pas le seul -bien qu'il ait fail a ces iles. 
Je voudrais pouvoir te donner quelques detai I 
positils sur lea ceremonies religieuses de ce peuple , 
si toutefois il en existe; mais toutes lea personnes 
auxquelles je m'adresse, repoussent mes questions, 
ou lee eludent avec opiniAtrete'. Lemieui, je crois, 
eat de supposer que, puisqu'on garde un silence si 
absolu sur cettenjatiere,il Taut qu'on n'ait que de 
ridicules a raoonter, ou peut-eu*e des borreun ■ 
devoiler. 


. 




Ji tu connais qtielquc jeune Europe'enne enlichee 
de voyages ei de mari elrangcr, et que tu ayes 
pour elle la moindre amitie, premunis-la surtout 
contre le desir de venir s'etablir aux Ues Sandwich. 
La condition des femmes y esl des phis malheu- 
reuses ; et si ellcs n'y soul pas regarde'es comme 
des betes de somme, on les traite comme des «hrcs 
inntiles, on propres seulement a la propagation de 
l'espece. 

Presque jamais la moindre affection entre deux 
e'poux. Un homme va dans une eabane; il propose 
dix brasses d'e'toffc en echange d'tme jeune fille ; 
i] prouve qu'il pent la nourrir; on acceple ; il 
emmene sod csclave; et quclques jours apres, il a 
]e droit de la quitter, et d'en prendre une autre- 
Si cependaiit la femme donne des preuves de gros- 
sesse, le man est contraint de la garder, et presquc 
toujours, dansce cas, il la garde avec plaisir. 

On nous a beaucoup vante rattachement que 
Tamtthaniah avait pour la reine favorite. Com- 


mem 

. tateu 
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mem eel cxemple ne lui a-t-il donne aucun imi- 
tateur ? 

Apres le taro * , la nourriture que pre'fcrent les 
Sandwichiens , sont les bananes, les cochons ei les 
cocos. Eli bien! tine femmc convaincue d'en avoir 
mange uneseule fnis, est a l'mslanl raise a mort. 

Elle est punie du memc supplies, si elle fail 
cuire ses aliraens a tin feu aHume" par des homines, 
on encore si elle fume dans leurs pipes. 

I .mi ■ appartemens sont disUncts. Les liommes 
petivent enlrcr partout qnarid bon leur semble ; 
tandis qn'il est de'fendu aux femmes, sons peine de 
la vie , d'enlrer jamais dans ceux des bommes. 

A Kayakakooa et a To'iai, j'ai vn presque 
toutes les femmes occupees de la fabrication des 
e'toffes; ici, je ne leur ai vii faire que des nattcs : 
il est vrai aussi que le murier-papicr y est moins 
commun qu'a Owhyhee, et que les etrangcrs, qui 
viennenl plus frequommenl a Whahoo , y laisscnt 
une grande quantilc de chemises, dont la ma- 
jeure partie des jeuncs filles aime bcaucoup a sc 
couvrir. 

Dis-moi, je te prie, pourquoi on ne voit guiire 
de chemises qu'aux plus jolies d'entr'elles; et par 
par quelle raison les vieilles femmes n'cnonl pas? 

* Ceil 1. rieiuo dc I'Amm ticuUnt"m 



1 - 


3 j' ( I'ROMEillUE 

Touies les temmes , mime les Reines , sonl 
ctcluesdu tabou; et personne n'aurait le pouvoir 
de les sauver de la mort, si files s'y piescntaient : 
on redotiie leur indiscretion. 

Dois-je eraindre maintenant que quelque Pari- 
sienue ait envic de venir s'e'tablir aux Sandwich? 

Les e'trangers, arrivanl dans cet archipel, ont 
pen de peine a satisfaire leurs de'sirs. lis entrent 
dans one cabane; ofirent nn mouchoir, nn collier 
de verre, deux bontons brillans , ou toute autre 
bagatelle, el ils clioisissenl parmi toutes les femmes 
qui les entourent. 

Ne craignez aucun reins, meme en vons adres- 
saut ant maris ou aux freres. Ils vont sortir de la 
maison , et n'y rentreront que lorsque vons le leur 
permettrcz. 

Ici, pas de rivalite, pas de jalousie entrc les 
femmes. Gelle-ci n'est ps de votre gout, elle-meme 
va vous en chercher iroe autre, qui vous plaira 
davantage,- elle vous prctera sa nalte; elle vous 
offrira sa cabane. 

Ici, le mot libertinage n'a aucun sens. On court 
apres le plaisir; personne n'y trouve a redire. 

Dois-je craindre encore que quelque Parisieune 
viemie s'ctablir nux Sandwich '} 
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D'WIwhoo (tlrs Sandwich), 



Jue costume tics bommes est presqne mil. Celtii 


. 

des femrncs so compose parf'ois ci'un moreen dc 
linge none a la ceinture et descendant jiisqu'aiix 



genonx, et qnelquefois aussi elles s'eniourent de 
cinq on six pieces d'emfles tin pays, qui les con- 



vrenl des picds jusqu'a la lete. 

J'ai remarqne que les pierfs des Bresiliens, dcs 
Hottentots que j'ai vns an Gap, des Mosambiqiies , 
des Timoriens, des Natttrels de Rawak et de Wai- 



giou etaienl longs, et snrtont ires-plats. Ici ils sont 



d'une petitesse admirable, el rappellenl ceux des 
Carol ins. 



La distance des deu* arcbipels est de buit a neul' 



cent* lieucs, et cependant nne foule d'obser vat ions 



me portent it croire que ces deu\ [tuples out la 
meme nrigine. 



On ne peut pas dire que leur caraclere de phy- 
sionomie soil le mfeie; mais la couleur de la peau 



est semblable, eta bien les considerer, ilsontdesft 



mouvemens parfaitement analogues. 
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J'ai vu quelques frondes a Whahoo ; ellcs soul 
tressees comme celies des Carolines, et le re'seau 
«lii milieu est lout-it- fait pareil. Leur laiigage dif- 
fere il est vrai; mais leurs chansons font it-peu- 
presle rueme bounlnrmeiiient. Quanta leurs danses, 
si cclles d'ici sont en general plus guerrieres, cela 
peut tenir au gout des conqu<Hes que leurs Rois 
leur ont communique, el a cette humeur belli— 
queuse qu'ils ont puise'e dans les campemens et 
lcs campagncs mi I italics. Adoucisse?. le langage el 
les elans, la danse est la mime. Ces gestes des bras, 
ces mouvemens des cuisses, ces instans de repos , 
ces pedis pas, ces roulemens d'ycux, ces soupirs, 
j'ai vu tout cela chez les Curolius. J'at settlement 
remarque qu'ici la gaite' etait parfois e (Tray ante , 
et que lii-bas die e'tak presque toujours douce et 
timide. 

Du reste, le meme gout pour la navigation, la 
inline adresse sur les fipts: les tins il est vrai nc 
manceuvrent leurs pros volans qu'avec la voile, les 
an ires ne se serveiu •meres que de la pagaje; cela 
tient a la construction diflerente des embarcations. 
Les deux pcuples sont les meilleurs nageurs du 
globe. 

Tous les deux encore ofil one e'galc fureur pour 

;,jes desstns dont ils se cuuvrenl le corjis; avec la 

difleVeneeqnelesNaturcls d'ici lesont insignifians, 
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bir-arres, places sans gout, ei en general mal exe- 
cutes; tandis que ceux des Carolines sont de la plus 
grande bcaule et d'une regularite parfaile. 

A Owhyhe'e, l'lnstrument avec lequel ils se 
tatouent est unfl patte de petit oiseau dont ils rap— 
prochent les pointes, a unc ou deux lignes de 
distance les unes des autres; a l'aide d'un Id de 
bananicr, cette patte est fixe'e a 1'exiremite d'une 
petite baguette, mais a anyle droit, de maniere 
qu'en donnant de petits eoups sur cette baguette , 
lesonj-les de la patte de l'oiscau puisseni pcuetrer 
dans la peau petit-a - petit *. Aux Carolines, la 
manierc de tatouer est la meme, Pinstnunent seul 
est diflcrent : c'esl la pane d'une espece de erabe , 
dont les pointes, toujours a egale distance, guident 
le dessinateur el In font exeeuter ces tatouages 
magnifiques qui les cnibellisseiu el semhlent les 
vetir l . 


\ 


* !.l.i-., un oiiymge dignc de Our I'allention 
dp piquer In curiotite dc ceui qui cherchent a 


:o dejsin de mon Atlas en donnera oiieu* t'idee, 

utWwrnuw.M 

lire, M. MaJu- 

dessirif dont Ips Snuvages orncnt leurs corps, sont I'liisloiru de hart 
families et de leurs ancfitres. C'est a»ec regret que je combats Mttf 
opinion d'ailleurs si ingenieusp. Cue preuve, pai-mi cent aulrit. que 
cej dessini sont pris el places au hasard, c'est qu'i Owbjhee et a 
Wliaboo, j'ai ete occupe maintes loisi tracer des figures sur les epaulet 
ou sur Iw cui«e» des Sanvagei, et que jo prenaia toujour! les >nji'is. 
dims mon imagination, J'ajouterai eependant, eu faveui du sjrslcme 




11 



V 

I 


a'J8 PRUMENIDE 

Je trouveiais bicn d'autres rapprochcmens a 
faii-e autre ce.s deux peuples ; mats je craindraia que 
le plaisir epic j'eprouve a parler encore des Caro- 
lines ne in'cntrainili pitta loin que je ne le voudrais. 

Je reviens nux Sandwich. 

Les peuples dc eel archipel out les pieds nus; 
mais lorsqu'une deVhiruie les force a quclqiies 
precautions, ils font , avec la leuille du Lananier , 
des sandales fort commodes; et ils pre tend en i que 
la fraichcur et le sue de la feuille est un excellent 
l-emcde conlre tome espece de blessures. Je erois 
plus a ce remede qu'a l'efiicacite des kancrelas* 
du Gouvemeur des Mariaiuies. 

Jjorscpi'uiie Sandwichienne , surprise par les 
chaleurs an milieu de la campagne, veui gjnaatr 
ses e'paulcs et son scin de lu rigncur du soleil , 
die fait tin trou a line large feuille de bananier , 
y passe la tcte, et se cre'e ainsi une espece dc vehe- 
ment assez cominode.J'ai vu plusieurs jcunes lilies 
virtues ainsi, jouant sur le rivagc, me rappeler 
■net grolcsquemeni ces naiades fabuleuses que 

diM. Mjlu-brun. uu<- depuis U untldt T amatijuj.il., 100*1" ttofe, 

.1 uut- gr.ndo pailie dc la populnion d« Saodwidi, uni fail gr«"'i 
ton fltrni sur l fiur ' bra*, ftwrc J h enui|nr uii Us J'*."' jn-'idu- Am Cttt>- 
linirs. mm l« cbt-ft du iiirni(.- grad* on! dw dniim eucum'ot ton- 
Utblrt, et '<>•", crrtm, ..'appirlienuent pu a la imW famillf. 
* Boisli' *ciil kukti -I.KKft.r ■ lriais j'.n rcr.L juriuut kiiK.i\lw , pan • 
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1 'imagination des poetes nous peint folAtrant avec 
les Tritons et les antres dieux de I'Ocean. 

Elles ont loutes un grand amour pour les col- 
liers, les bracelets et les couronncs. Tontes lesfleurs 
des Sandwich sont mises a contribution pour orner 
les femmes; et presque tun jours elle.it sont place'es 
avec gout el elegance. A defaul de perles et de 
petits grains de vcrre, elles se dessinent sur la peau 
des bracelets et des jarretieres d'lm travail vraiment 
mervcilletis ; leiirs autrcs dessins sont des cors de 
chasse, des casques, des fusils, des ronds, el surtotit 
des eventails et des chevres. 

Ceux des hommes sont des fusils, des canons, 
des chevres, des damiers, et le iiora de Tamaha- 
mali avec I'indicalion de I'e'poque oil ils ont perdu 
ce prince. 

La chevelure des fenunesest conrte, eelie des 
hommes est longne, et, en general, dispose'e coinme 
la criniere de nos casques de dragons, 

Les hommes peuvent manger toute espece de 
noiirriiure, excepte les jours de tabou ou de con- 
secration; Ics femmes he se nourriawnt que de 
melons d'eau, de poe, du fruit de J'arbre a jiain 
et de poissons. 

La boisson enivranle des uns et des aulres est 
l'flca : on dil qu'ellc fait tomber la peau en 
ecailles, qu'elle rougit les yeu\ et quelle niaigrii. 




II est certain que plusieurs chefs d'ici en boivenl 
avec profusion pour diminuer lc*s progres de leur 
embonpoint. 

Les objets dVchange les plus eslime's sonl !es 
fusils el la poudre pour les chefs ; les baches, les her- 
minettescl lescouteaux, pour les autres homines; 
et les moucboirs et les verroteries pour les femraes. 
Du resle, avec des piastres, on pent aisement se 
procurer lout ce que fournissent ces iles. 

II n'y a poinl d'animaux venimeux aux Sand- 
wich; il n'y a non plus aucune bete feroce. Ma- 
rini y entretient une vingtaine dc chevaux et une 
voliere assez riche. 

Je ne crois pas que Riourioii consente jamais a ce 
qu'un e'lranger soil 1c bieiifaiteur de scs Ktats; il 
veut que son peuple resle smpidc cummc ltd. 

Ah! que les Anglais doivent se feliciter de la 
morl de Tama ham ah! Mais combien le peuple de 
cet archipel doit en genii r! 
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D'Whahoo (lira Sandwich ). 


1 el l e s sont aujourd'hui les iles Sandwich *. J';*i 
dit ce que j'ai vu ; j'ai raconte' ce que j'ai appro de 
quelqiies personnes, en qui je n'ai pas du supposes 
le dessein de me iromper. Comme Ui le vois, tout 
est sauvage dans cet archipel; et cependant mi 
homme puissant, un Roi genereux l'a gouvenu; 
durant un assez grand nombre d'annees. 

Si la jcunesse.de Tamahamah avait e'te aussi 
glorieuse que sa 'vieillesse, il est a presuroer que 
les meeiirs de ses pcuples se seraient anieliore'cs , 
sirnon par raison , du-moins par habitude. Mais 
he'las! ce raonarque n'a commence a faireappreciei 
a ses sujets les bienfaits de la civilisation , que 
lorsque son 3gc, deja avance, ne lui a plus pcnnu 
de l'e'tablirsur des bases solides. Et d'ailleurs, les- 
grangers, arrivant dans cet archipel, ne s'y sont 

* On noun a M«ure que let Natureli HAtoai etiient plui «voi> cftl 
d™ U ciriliialian qu'on ne Test a Owhyhee ou biena Whibou J« 
netni* pu trit-dupoae i le croire, i'il at mi que lent Roi wit au» 
cruel qo'on ■« plait • le raconter- i 

Tome II. l6 
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pas conduits avec asset dc desinte'resseraent el de 
loyaule pour determiner les habitans a' adopter 
leurs mceurs et leurs usages. 

Les beaux jours du regne de Tamahamak out 
e'te ceux oil il etait dans la force de l'age. Sa 
jeunessc fut cruelle; et dans sa vicillesse, il eut 
a rougir de la campagne. malheureuse qii'il fit a 
Aiodi. 

Encore jeune , il effraya ses sujets par son carac- 
tere violent et emporte. La moindre resistance a ses 
volontes e"tait punie du dernier supplice; ct malhcu- 
rcuscmenl les chefs qui avaient servi son prede'ees- 
seur, ne le secondaient que trop dans ses actes de 
cruautc.Un jour, dansunacces de jalousie (car lui 
seul ici eprouvait les passions europeennes), il con- 
damna ses deux fils a eti-e etrangles; ct irrite de la 
lenteur de celui qui devait execuler la sentence, il 
se precipita sur eux , et les e'lraugla de ses propres 
mains, au milieu d'une grandc parti e de la popu- 
lation de Kayakakooa, qui etait par hasard reunie 
sur la place publique. 

Cependant l'age avait calme ses sens, le peuplc 
l'adorait, et ses offici'ers lui temoignaient sou- 
vent le desir d'etre immoles sur sa combe. J'avoue 
que j'ai oublie de demander si en effet quelqu'un 
de ces sacrifices avait. eu lieu; mais M. Cboris, 
que je me plais encore a citer, assure que plusieurs 
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deses favoris avaient sollicite cette etrange faveui 

On n'dtera pas de l'idee des Sandwichiens que 
la mort de leur grand Koi n'ait ete annoncee par 
des prodiges. Pcu de temps avamla maladie qui 
la enleve a f amour de son peuple, les eaux de 
l'Ocean monterent de six pieds au-dessus des plus 
fortes marees, et rcdesce^idirent ensuite en que! 
ques minutes, si j'en Crois Marini. On n'entendit 
aucun bruit souterrain, on n'avait eprouve aucunc 
secousse, le ciel etait serein, 1'air calme, la mer 
seule fut agiteej les navires cependant n'eprou- 
verent point de donunage. 

Un scul cri s'eleva de toutes les iles , le jour oil 
parut ce phenomene j chacun presscntit des mal- 
hcurs ; et comme dans l'atlente de grandes cata- 
strophes, la crainte suppose toujours les plug ter- 
ribles, toute la population vit dans eel eVenement 
le presage de la mort de Tamakamah. Huit jours 
apres, il mourut en effet. . 

Pour apprecier avec justice les qualites de eel 
homme extraordinaire, il faut se transporter au 
milieu du peuple qn'il fut appele a commander j il 
faut le voir, soiimis d'abord aux usages barbares de 
ses ancetres, lnttant ensuite contre la volonte des 
chefs qui voulaient les maintenir, et les frapper enfin 
de sa courageuse reprobation. 

U est certain qu'uvec lo puissnnce qu'on lai 
16* 
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, IO iis sorames excusubles de supposer qu'il 

.- rendu ses i>o.«essioDS oussi florissantes qu'il 
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de pajoffe 


Jwrbares y sont encore en vigueur, el 


w»oi«s n»e *>" * " e ,es ail !,do P l6s de "ouveau , 
on doit Jilamer Tamahamah de ne pas les avoir 
delimits. 

Quoi qn"il en so".t,c*ost lui le premier qui, dans 
cet archipel, I aboli les sacrifices humains; e'est 
lui qui a fuvon'se le commerce des en-angers, en 
clablissaut dansses Eialsde perils reglemens propres 
a concuNer Jes- interets de tons, par le mo ycn 
d'e'ehanges; e'est lui <F" a donnd l'exemple du 
premier jugement legal, lors de la condamnation 
des deux chefs qui avaienl feve* l'etendard de la 
re'volte aWbahooel it Mowhce; c'esl encore lui 
qui a refuse* des victimes an soleil el a la lune quand 
ces astres s'eclipsaienl. 

II a angmenle sa marine d'unc goelette el de 
deu\ beaux bricks achetcs aux Americains; il a 
recti les etrangers avec distinction; il ne s'est pas 
montre moiflfl noble qn'cux dans les ecbanges de 
politessesj tl ,1 fail balir des forLs nssez imporlans 
I, OwbyWeet ;i Wnahoo; il a considerablement 
augmente' le nonibre de ses canons el de ses fusils; 
il avail soumis les troupes a line discipline severe; 


AOTOUR »U MONDE. ify 

enfin il s'est montre* digne des egards et de l'amitie 
de quelques Souverains d'Europc. Ajoutons encore 
que son courage e'utit a lVpreuve de tous les dan- 
gers, que son genie etait supeYieur a celui des Rois 
qui l'avaieht precede, et nous eoncevrons l'amour 
impe'rissable que tous les Sandwicbiens lui ont 
voue*, et le respect religieux avec loquel ils pro- 
noncent le nom de Tamakamah *. 

h ( i-jieu-pr*« 3,600,000 f. ) dant ton 
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LETTRE CXXXIII. 


J e commence a croire que j'ai eu tort de me tant 
alarmcr (les le com men cement de ma course, ct a 
m'apercevoir que rien, en effet, n'est plus aise 
que de faire le tour du monde. Quel est le inarm 
de la Me'diterrane'e qui ne regarde comme unc 
promenade, un voyage aux Canaries? Quel estle 
marin de nos cotes de l'Ouest qui comple pour 
quelque chose une campagne a la Martinique, a 
Cayenne ou au Bresil. Du Bresil au Cap-de- 
Bonne-Esperance , pas le moindre obstacle, pas 
le plus petit rescif sur la route. Si vous voulez 
vous elever pour chercber les vents generaus, l'ile 
de Tristan a"Acugna vous indique oil vous devez 
vous arr^ter et virer de bord. Voulez-vous au 
contraire vous rapprocher de la cote d'Afrique, 
voussaluez en passant Sainte-Helene, li^e mainte- 
nant a de si grands souvenirs, et la latitude est 
donne'e. Du Cap a l'lle-de-France il n'y a pas sept 
oil huh cents lieues , et le vent qui s'engoufFre dans 
le canal Mosambique vous les fait franchir en pen 
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de temps. Bourbon louche l'lle-de-Francc; et si, 
de la a la terrc d'Endracht le trajet est plus long, 
lieu lie vous arrete dans la route, vous avez evite" 
la zone des calmes. Timor, Amboine , Waigiou 
passent devant vous sans que vous ayez le temps 
de vous en apercevoir, et de simples canots font 
journellement ces promenades faciles. 

Les calmes, et la chaleur se font bien mau- 
dire parfois; main quelle situation dans la vie 
n'offre pas des inconvemens et des vicissitudes? 
Soyez prudent, prevoyant suitout; et vous aurez 
de 1'eau pour calmer votre soif ; calculez vos res- 
sources, et ces traversers ne seront pas plus pe- 
nibles que les autres. Dans les Mariannes, vous 
oublierez quelques legeres contrarietes , ct vous 
puiserez des forces et de U gaite* pour arriver aux 
Sandwich. Apres avoir etudie' les moeurs sauvages 
des habitans de cet archipel, vous vous rendrez 
au port Jackson en passant au milieu des iles 
Fttgi ou des Amis, qui ne le sont pas toujours 
des etrangera. Si les voyages par terre vous arau- 
sent., vous loueres des chevaux qui vousconduiront 
an -dela de ces montagnes bleucs qu'en Europe on 
croit impene'trables, et vous reviendrez a Sydney, 
et non pas a Botany-Bay comme on le pense encore 
cheznous, apres avoir vu ces peuplades sauvages ' 
qui disparaissent petit-a-petit de cette cinquieme 
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liartie du monde, et dont vous ne pouvez vous 
erapecber de dc'plorer la malbeureuse existence. 
Pour revenir dans vos foyers, vous doublez le cap 
Horn, apres avoir joui du coup-d'ceil imposant de 
ces masses enormes de glaccs que des vents impe- 
tueux ont de'tachees du pole, et poussees jusqne 
sous un ciel moins rigourcux. Si vous eles sage , 
vous passcz au large de cette pointe peu connuc 
du continent Americain, et vous ctes en mesure, 
de recevoir tranquillement les atteintes des oura- 
gans terribles qui devastent ces regions hyper- 
borees. De retour a cet ocean Atlantique balaye, 
pour ainsi dire, par tant de vaisseaux et taut de 

nations, vous etes chez vous : mais non ; qucl- 

quefois des rocbes aigues se jouent de votre con- 
fiance, et vous punissent de trop de bonheur ou 
de presomption. Espe'rons que nous eviteruns 
ce leger desagrement, et que notre prudence et 
noire sagesse nous garantiront de toute espece de 
malheur. 

Sais-tu, raon ami, que )e commence deja a cal- 
ender, et qu'il me semble que les deux tiers de 
notre course ont euS parcoums; cette idee penetrc 
mon coeur d'une joie si vive, que je finis ma lettre 
avec empressement, commc si le courricr eHait la, 
pret a la recevoir pour la remettre a son adresse. 
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As-TU re<ni ma derniere lettre? m'as-tu repondu? 
J'ai deja fait bien dii chemin depuis ce dernier 
courrier, et j'ai quelque chose a te raconter. L'ami- 
tie est causeuse , car tout ce qui nous inte'resse doit 
aussi interesser nos amis. 

Apres avoir quittd Whahoo avec le regret assez 
vif de ne pas visiter Atooai, oil nous aurions pu 
completer nos observations sur lcs Naturels de 
lout l'archipel des Sandwich, le navire mit le cap 
a-peu-pres au Sud , et nous pumes, a notre aise, 
nous livrer a nos conjectures sur le lieu de notre 
prochaine relache. Nous e'tions persuades que ce 
serait d'abord a O-Taiti que nous toucherions, et 
nous relisions avec avidite" ces pages agreablcs de 
la relation de notre Bougainville , oil il peint lcs 
plaisirs que son equipage gouta dans cette lie , que 
sbn esprit original nous a presentee comme un 
paradis terrestre. Nous appelions de nos vceux les 
plus ardens cette pointe de Venus consacree par 
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tant dc AHes , noiis comptions nos mouchoirs, nos 
boiitous,, nos colliers; nous faisions , en tin mot, 
1'c'numcration de tonics nos richesses , et les plus 
economes d'cnlre.nousse felicilaicnt d'avoir sauve 
des seductions puissanlcs lies Mariannes et des 
Sandwich , hoc foule de bagatelles qu'ils cspe- 
raient bicn nc pas porter jusqu'aii port Jackson. 
Pour rnoi , inon ami , je ne complais plus rien ; 
mes richesses avaicnt dispa.ru ; quelques bontons de 
gilet coniposaient ma fortune, et je lachai de me 
familiariser d'avance avec les privations qui me 
menaraient. 

Le vent etait favorable , nous avancions avec 

rnpidite Tout-a-coup on ordonne de virer de 

l>ord , et <lc n tcttre le cap <i I'Ouesl. Ccrtes , !n cam- 
panile etaitdeja passablement tongue, nous devious 
elre un peu fatigues de tant de courses; etccpen- 
i 1 - mi Nn image de tnstesse se repanditsur nos traits, 
des (pie nrms pumes craindrc de ne pas toucher a 
Q-Taiti. 


Le soin el Icicle 


'pi on 


mcttaii aux observations , 


nous fireni prcsumer lotitefois qu'on clicrchaii M 
des noeuds dtt meridien magneiique ; et nous pen- 
sames, avecquelque raison, qu'apres l'avoir trotiv* 
nous ii i ii— lipniin but nos pas et nous vernons 
enfm Tile tent desirce. Tu le sais, mon cber BatJle, 
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on aime a sa, persuader ce que Ic coeur desire. 

Nous venons de trouver ce nosud du meridien 
magne'tique , et la route n'est pas changee. Ceux 
qui out des bagatelles europeeniies cornmencent 
a les dedaigner, tandis que ceux qui n'en out plus 
ne regrettent pas leur prodigality. Deux jours , trois 
jours se succedent, nous sommes de'ja bien loin 
d'O-Talli ; nous renOncons a l'espoir qui nous avait 
tant se"duits. Nous cinglons vers la Nouvelle-Hol- 
londe. Puisse du-moins la distance qui nous en 
eMoigne etre bientdt franchie * ! 

On signale terre c'est PUstaard. Elle res- 

■emble parfaitement a unberceau. Desrochersaigus 
et elances comme des elochers , sont places la par 
la nature dans un acces de poetique humour. De 
loin , on dirait une division navale qui chercbe a 
s'emparer de l'ile. Le pied de ces pyaraides , battu 
sans cesse par les riots , conserve sa teinte noiratre , 
tandis que les parties superieures, refiige de millions 


" Jo ne mu r*ii t'exprimar le regret que u»u» avoni torn eprouY* 

O-Tuti »ui torft avait cxtit* not d&in ; el it failait que notre Com- 
mandant ne fat pa* teuu ii' j mouitter , poor n* pw j urn ar , poi*qiw 
uc-m eniiiowai urit.DurestBjO-Talti, ineioe JWJounThui, n'aureit 
ofltrt aucua rtaultat heureui pour 1m tciaurei; et il eM probable que 
«e motif aeul « determine M. Fraydnet a faira de wiln mate T«r> !<■ 
part Jackaou. 
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sous voila bien loin : nous meltons enfin en panne; 
mais la nuit s'avance, nous ne distinguons plus la 
pirogue, nos cceurs se scrrent. Que de jours avant 
qu'unc occasion semblable s'offre a ces infortiuies t 
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£infin nous f'aisons unede'couverle gcographique; 
unc jielile tore parail a l'horison, et la carle est 
nctie. Si c'c'iait tin Continent! Si e'etait one ile 
comme Sumatra ou Borneo ! Si elle eia.it sculcnient 
comme Timor ou Lucon ] . . . Nous approchons , 
elle se deploie dans toute sa ruajestc. Felicite- 
iions, 6 mon cher Bailie '. elle peul avoir un lout 
petit quart de liene de diamelrc; je la flatle : elle a 
a-peu-prcs un quart de lieue de eirconfe'rence. Des 
rescifs prnlongc's 1'entourent et rendent son voisi- 
nage tres-dangereux. Quclqucs alines couronnent 
son sommet, des milliers d'oiseaux y cherchent 
un refuge. 

Voyons, quel nom lui dounerons-nous ? qu'il 
soil Henri. Sera-ce l'ile Verte, File Rouge, Tile... 
Non, je suppose que ce sera l'ile Hose. 

II serail pcul-etre utile d'en indiquei- de suite la 
latitude et la longitude, piiisqu'elle peut devour 
funesie '» quelque navigateur; mais il m'est del'endu 
de devoiler re secret, el jc me lais. 
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' En tub de li NouTclle-Hollande. 

J.l eat tenement vrai qu'un moment de plaisir 
eloigne de Fame du navigateur jusqu'au souvenir 
des chagrins passes , qu'aujourd'bui que nous arri- 
vons dans unc nouvelle colonie , oil nous ne man- 
querons pas de satisfaire noire impatiente curiosite 
nous n'osons plus nous plaindre dea motifs qui 
nous ont cloignes d'O- Taiti , et que nous nous ftUi- 
citons au contraire de voir arriver plus rapide- 
ment le moment heureux qui doit nous faire revoir 
notre patrie. 

Nous voici devant la Nouvelle-Hollande. DeW- 
mais chaque pas va nous rapprocher d'Europe; 
encore une peniblc traversee, et nous revoyons 
1'Ocean Atlantique. 

La cote qui sc dessine devant nous, quoique 
boisee par iniervalle, est bien loin de repondre 
a l'idce que nous nous en e'tions faite d'apres 
des descriptions exage're'es. Les premiers plans 
surtout , sont d'une extreme aridite , et coupes 
parde petites ansesqui doivent presenter d'excel- 
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lens abris aux embarcations. Un peu au-dessus, 
une vegetation assez vive se montre do <l istance en 
distance, tandis que dans un le'gcr lointain des 
montagnes grisatres , oil brillent des fcux allumes 
sansdoute par les Sauvages, couronncnt cepaysage 
d'un assez be! effet. 

Quel chagrin que la nuit s'avance ! encore une 

heure dc jour, et nous entrons dans la riviere 

Impossible, mon ami. La brise molJit, et nous 
sommes contraints de louvoyer jusqu'k demain 
matin. 

Des ports a notre droite , des ports a notre 
gauche; la riviere de Sydney, ou brille un fanal, 
devant nous ; il me semble impossible que nous 
manquions le mouillage, puisquc notre comman- 
dant a fait la geographic de la cote. 

H est sept heures du matin , nous louvoyons 
encore, et je crains bien de ne pas voir aujourd'hui 
le port Jackson. Quel facheux contre-teraps '. 

Mais le vent cesse tont-a-coup, la mer devient 
clapoteuse comme apres une violente tempcte; 
de pales eclairs sillonnent la nue qui se promene 
avec rapid! te' sur les mornes, enveloppe's de'ja 
dans une nuit obscure j cette masse enorme de 
vapeur vesiculaire se detache de tern:; et, a une 
petite elevation , s'arr6lc immobile ; d'autres 
nuages cuivres se precipitent sur elle; ils tournent 
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en loin-billons, se ramassent, varient leurs formes, 
leurs couleurs. L'oeil y apercoit des globes , des 
gerbes , des fantdmes ; on veut y indiquer tin 
objet, il a disparu. Des fcux rapides les de'chi- 
renl, lc tonnerre y mugit . sourdement ; on dirait 
que tous les elcmens confondus se ddclarent 
dans les airs une guerre a outrance. Le navire 
immobile attend prudemmcnt Tissue dc la lutte 
dont il est temoin ; les voiles sont cargue*es. Bien- 
t6t la mer bouillonne autour de lui ; elle s'agite, 
s'cleve, gronde ; et baUott.es par elle , nous sommes 
jet.es a une trentaine de lieues de cette terre ou 
nous nous etious tlattes d'arriver quelques jours 
plus tot. 


I 
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De StittBj (RauTsIb-Holluda). 

.L/entr£e du port Jackson peut avoir, tout au 
plus, une lieue de hrgeur; quelques rescifs et 
deux ou trots metiers a fleur-d'eau , toucbetu pres- 
que la pointe N. de la riviere, et sont par conse- 
quent peu redoutables aux navires. En avancant , 
le passage s'e'largit insensiblement, et offre au 
navigateur un nombre considerable de petites 
criqiies tres-bien fermees, qui soul un sur abri 
contre les mauvais temps. 

C'est un spectacle curieux et imposant k-la- 
foisque cette c6tc qui borde le vaste port Jackson: 
une vegetation nouvelle et vigoureuse y est entre- 
melee de petits etablissemens dont 1'architecture 
europe'enne appelle les regards et l'admifation. On 
n'apercoit que les avant-posl.es d'une cite*, et l'un 
est fi-appe' d'e'tonneroent ; a peine arrive, Ton se 
demande combien de siecles ont passe sur cctte 
colonie. 

D'abord se present* au voyageur un edifice 
aussi majestueux qu'utite. A Ventree Sud de la 
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riviere s'el^ve un magnifique fanal d'une con- 
struction solide et elegante. La himiere se pro- 
jete au loin, tourne, et nc se monlrc que par 
intervalles e'gaux, ofin que les navircs nc 1 puis- 
sent pas la coufondre avec les feux allumes sur 
d'autres parties des raontagnes. Un telegraphe 
est ajoute a cet edifice , et correspond , par 
deux autres posies , avec celui qui est place a 
Sidney , sur le palais m£me du Gouvcmeur. 
Plus loiny on voit desmaisons de campagne, qui 
rappellent ces chateaux (Slogans des environs de 
Bordeaux. De grands ve'getaux inutilcs ou des 
plantes parasites ont fait place aux arbres fruitiers 
d'Europe et a des charmilles re'gulieres et odori- 
fiSnuites ; et } an milieu d'une nature prodigue ct 
bizarre , se depioient , comme par enchantement, 
de vastes et longucs avenues que terminent de 
petites maisonnettes qu'un art ingenieux a pris 
soin d'erabellir. 

Sur la gauche de la riviere , line belle habita- 
tion assise sur le penchant d'une colli ne , om- 
bragee de legers casuarina, d'elegans pins de 
Norftflck*, et de Hants eucatjptus, fixe surtoul 
notre attention. Le raisin , la perhe , la pomme , 
l'enrichissent tour-a-tour. De petites tcrrasses sonl 
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conpe'es par cles rigolesdW eau fraichc et lim- 
pide; des^ancssontreierveesaui magasins; , m 
edifice imposant i„diq„e la demeure du maitre 

Tontestmis i pofc, M est uliJM auu|r d( _ 

cede magnif.qne habitation ; et M. Peeper , le capi- 
lame d„ port, qui f, ft, biltir _ sem | j|e ^ y^JJ 
embelbc q,,c po„ry„,ieux fcter les etrangeni. 

C'estlni q,,i, Ic premier, est venu a bord II 
nous a fait I'accueil le pin, flattenr, et ii est 
m.possible de mettre pins d'empressentenl a no,,. 
«ro utde. Tro„verons-„ous partout ici la meme 
bieoveillunce? 

La rade est defendue par pl„ siours fortified 
lrcs-b,e„ pUcA. et e„ fort boo etat; celle qni ,e fai, 
d ubord rcmarqoer est la batterie d„ pavilion des 
signa,,* , d „„c construction solide , etablie sur ut, 
roc d„„abord tre^i(Iicile,« q „icroise» n fe„ 
avec one redoutc situee , VBtt de la petite baie. 
U„ „„„vea„ fort, regnlier e. pe„ eleve , mais 
Ml, commeles anciennes lours, pent aussi pro- 
tege, ■ „„ empecher l e de'barqucmen. , e, semble 
place la ,„»„ p0 „ r j^,^ fe ^ ^ fc 

ehatca,, d„ Gouvcrneur, do„t le. eeuries so,,, 
construe, ce me semble, dans le dessein d'etre 
armees a «do„te. Leur architecture est leUement 
brarre, quejene saurais trouver de lermcs p„„r 
la (lecrire. 
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C'est ptes de ce dernier fort que nous laissamcs 
tomber l'ancre le premier jour , et c'est de la aussi 
nuelepaysage s'offredans route sa majeste. 
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LETTRE CXXXVIII. 


De Sidney-Town, capitate du duthifde Cumber 


J_)es voleurs devasuient 1'Angleicrre, des idles 
de joie de'solaient les families; un coin de terre 
presfjue a l'antipode de Londres avail offert am 
nations nn asile sur contre lestempetes; quelques 
i pecheurs debaleines, et un capitaine expe'rimente 
avaieni fait de ce pays line brillanie description; 
nn sage concoil nne pense'e gen ere use et philan- 
tropique. Des navires de 1'Etat soiH charges de 
ceux que la me'lropole de'savoue jjout ses enfuns; 

ils ahordent dans la Nonvelle-Hollande Le 

voleur fait ouhlier ses debits par nne vie active 
et laboricuse; la fdle publique devient epouse et 
mere, et ne se souvient de ses egaremens que pour 
les ahhorrer; ses enfans recoivent d'elle des lecons 
de probite* el dTionnenr; les terres sont partage'es 
par un Gouverneur sage, impartial el severe, 
qui donne avec disccrnemeut el refuse avec fer- 
mele; elles sonl defriche'es par des bras vigotireus ( 
(jni leur demandent des richesses donl on u'aura 


AUTOUR DU MONDE. s€*3 

plus a rougir. Ces ve'getaux imposans, que les 
siecles avaient ett lant tie peine a e'lever , tombeni 
et roulent sur le sol qui les avait nourris. Dc 
vastes edilices reniplaccnt ties huttes enfume'esj 
une ]K>pulation vive et brillante s'agite , impatiente 
dcplaisirs, dans les licux ni£mes oil Jes homines 
sauvages se livraient nagucre des combats mcur- 
triersj les senders obscurs deviennent des routes 
larges et nivclc'es; une cite s'eleve, tine colonie 
est Cornice, Sidney deviem tine ville ilorissante- 
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LETTRE CXXXIX. 

De Sidney. 

J-i'etat-major estdesccndu anjourd'bui, et a e'te 
presente aux principales au tome's par M. Peeper, 
dont I'obligeance nc s'est pas demcntie un seul 
inslanl. M. Macquarie, Gouvcrneur dc tonics les 
possessions anglaises de la Nouvelle - Hollande , 
nous a recus avec une extreme bonte, et nous a 
assure que tout ce que produit le pays e'tail a 
noire disposition. Le grand -juge, M. Wail, 
bomnte d'uu nierite rare, el M. Field, onta l'envi 
rivalise de zele pour nous prouver que nous etions 
avec desamis*. M. le Commissai re- general de la 
colonic nous a temoigne, par les expressions les 
plus flatteuses, combien il s'estimerait beurcux de 
faire quel que cbose qui nous f'ut agreable; par- 
tout, en un mot, nous avons ete combles de 
politesscs ; etlorsque ces courses out e'te lerminees, 
Messieurs les OtGcicrs de la gamison, el le Colonel 
en particulier, se sont joints a nous, out voulu etre 
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nos guides dans nos diverses promenades , et nous 
ont prouve qu'ils attachaient uussi quelqne pri* a 
noire ami tie. 

Je nc veux pas te faire une description de la 
ville que je viens de parcourir ; je suis dans 
l'enchantement , et j'aime mieux laisser reposer 
mon admiration. Des hotels magnifiques , des cha- 
teaux majestueux , des maisons d'un gout et d'unc 
e'le'gance cxtraordinaires , des fontaines ornees 
de sculptures dignes du ciseau dc nos meilleurs 
artistes , des appartcmens vastes et bien acre's , 
des meubtes somptueux , des chevaux , des equi- 
pages et des cabriolets de l'clegancc la plus re- 
cherchee, des magasins immenses : croirait-on 
tron ver tout cela a quatre mille lieues de 1'Europe? 
Je t'assure , mon ami , que je me suis cru trans- 
port^ dans une de nos plus belles cites. 

Le jardin anglais qui embellit le Gouveme- 
ment a surtout fixe' mon attention. Ty ai passe* 
deux heures dans la meme soiree ; et sous un pin 
de Norfolk, dont les branches horizontales et 
gracieuses me garantissaient des ardeurs du soleil, 
jc me suis mis a rever a ma palrie. Les cris aigus 
du cacatoes blanc , a huppe jaune , frappaient de 
temps en temps mon oreille; et tandisque jesui- 
vais de Tceil et pouvais carcsser de ma main les 
plumes sojeuses et les formes arrondies de divers 
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L'lle-de-France, qnand elle nous appartenait , 
voyait avec orgueil arriver dans son magnifiqnc 
port les pavilions de tons les peuples de l'Europe; 
et ses gene'reux habilans, riches des tresors de 
1'Inde el de 1'imlustrie de leur meiropole, expe- 
diaienl en e'ehange les productions deleurterritoire. 
Inlerrogez aujourd'hui un citoyen de Maurice, et 
la premiere maxime rpie vous puiserez dans ses 
reponses sera celle-ci ; llaine! haincaux Anglais!!! 
l.c malheur a de la me'moire, et les pieds ici 
(bulent encore des mines. 

Sa voisine, an conlraire (et remarque bien ce 
spectacle) , lant qu'clle fnt sounuse an sceptre 
britannique, perissait, inutile, an milieu de sa 
riche vegetation; et depuis i8i4, bienlaisante ct 
gloricuse , die semble ins'dter a celle dont jusqu'a 
<:e jour elle avail e'te 1'humble sujette. 

Puisqne je doLs elre vrai, quoique voyageur, 
je dois ennvenir que ce que res colonics perdent 
en richesses sous !u domination anglaise , elles 
le gagnent en emhellissemcns. Lenrs edifices sont 
plus niajeslueux, leurs places ptibliques plus vasles, 
[curs routes suriout plus larges et ]>lus Mires. Ccs 
Messieurs ne de'daiguent pas les agmuens de la 
* ic ; el , quoique fteaucoiip plus actifs que les Por- 
tugais on les Bre'siliens, rls n'aiment pas un niou- 
Vfineiil difficile. 
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Remarquebien encore avec nioi, que les nations 
fjiii trailent le plus souveul avec les Anglais soih 
celles qui les lialssent davantagc , el que les pennies 
qui les connaissent 1c mieux sunt ccux aussi dunt 
ils sc font le phis abhorrer. 

Les connaissons-nous en France? 

En cherchant a nous cxpliquer cette inimitie qu* 
presquc tous les peuples out pour l'Aiigletcrrc en 
general, nous ne devons pas nous dissimuler qu'il 
y aurait tine injustice re'voltanle a reverscr cette 
hainc sur les nidividus en parliculier. Pour ma 
part, je t'avoue que le mot Anglais ne resonne 
jamais doidourcusemeut a mou oreille, tandis 
que Nation anglaise la dechire. 

Si je haissais les citoyeos de l'Angleterre, je 
resistcrais aujourd'lini BOX seductions dont ils se 
plaisent it nous cntourcr, je rejetlerais les ofFres 
ainicales dont ils nous accablent ; et en conservant 
dans mon cccur la reconnaissance qu'y anraieiil fait 
naitre leurs gene'reux procedes, je leur dirais ; Je 
ne vcux pas de vos plaisirs; je ne veux pas de voire 
affection, ct je prefere la solitude a voire socie'te. 

II n'en est pas ainsi, mon cber Battle, et je 
re ponds corame je Je dois auxoffrcspleines de cor- 
dialiie qui nous soul faiies ii chaque instant de la 
journee. Quelque longuc que soil noire rclache, 
tout nous fait presagcr des amusemens utiles, tout 
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nous dit que nous laisserons des regrets a Sidney. 
M. Woolstonecioft , fun des ne'gocians les plus 
rccommandables d'ici , et dont le nom a acquis 
une certaine celebriie en Angleterre * , nous donne 
sur cette colonie , qu'un de scs assoeie's explore 
dans des courses scientifiques et tres-pe'rilleuses, 
des details qui piquent vivemenl notre curiosite. 
M. Scott , secretaire particulier de M. le Commis- 
sure-generate t dont l'eriiditioneslimmensc,troiive 
le moycn de eaptivcr noire attention, mime stir des 
objets de pen d'importance, par sa maniere aimahle 
etoriginalc de raconter. M. Oxley, inge'nieur du 
Gouveniement , dont le savoir et le courage ont 
dirige dans rintcrieur de la Nouvelle - Hollande 
des caravanes qui ont pnrtage avec lui des dangers 
honorables, nous donncanssi snrses courses aventti- 
reuses des documens pre'cieux, et nous fait de'ja 
pressentir que c'est a son zeJe et a son courage qite 
nous devrons un jour la connaissance d'une vasle 
portion de cette cinquicme partie du Monde ; M. de 
Meslrc, et tin de ses amis dont je me reproche 
d'avoir oublie" le nom , s'oflrent pour guirles dans 
lesdiverses courses que nous voudrons entrepren- 
dre ; Messieurs Irs Officiers de la gamison nous 
proposent des parties de chasse on nous (rouverons 


" Woolstone 
U Je la Ftn 


it mteur d'un excellent ouvr»g« intitule : 
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delassemcnt utile et instruct! f. Nous sommes 
;es pour une quinzaine de jours, et tons les 
citoyens du port Jackson rivaliscnt d'empresseraent 
ct se dispulenl ]c plaisir denous obligor. 

La ville de Sidney-Cow , capilale du comte de 
Cumberland , est assise en partie dans une pliiine , 
el en piirlic sur une petite colline qta domme le 
cote Sud de la riviere , de maniere qu'elle se pre- 
sente en amphitheatre et ofl're mi coup-d'ceil ravis- 
snnt. Les principalis e'dificcs se dessinem d'une 
maniere fort originate sur les anciennes maisons en 
boisqtii disparaissent pctjla petit, reinplacees par 
des maisons en belles pierres de ladle orne'es de 
jolies sculptures et embellies par des balcons d'un 
gout vrairaent remarquahle. On dirait que nos 
meillcurs architectes ont deserte 1'Europe et sont 
venus a la Nouvelle-Holhmde reproduire leurs 
chateaux les plus elegans. 

IFabord s'e'leve a gauche le vnste palois du (ion- 
verneur , entoure' d'un jardin anglais magnitiipie. 
Les apparteraens y sont remarquables par lenr dis- 
tribution, leirr richesse et par des tableaux rcpre- 
sentant des combats de Sauvages de la Nouvelle- 
Hollande. M. le Gouverneur, qui habite une partie 
de Fanne'e son palais de Parraroatta , n'a paseu le 
mauvais gout de surcharger cette belle demeure 
de trop dc sculptures, on d'autres oroemens , qui 
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nuiseni presque toujounau coup-d'osil etdegradetit 
1'cnsemble. 

A droite tin palais, mais dans 1111 plus grand 
eloigncment, se pre'senle la facade re'ijiiliere d'une 
siiperhe caserne en picrreset en briqites; plus loin 
encore sc dessine d'une mainere admirable un 
hopiial, ome' d'une belle galena de colonnes, 
sous latjuelle les malades pcuveutj, h loute heme 
<lu jour, respirer iin air pnr et hi en fa i.s;m[. En 
se rapprochant , on distingue 1111 vasle edifice , qui 
est le temple des prieres; et pins pies encore, 011 
voit sur le port menu 1 d'inirtienscs magasins, oil 
sonl de'posc'es les merchandises quou garde en 
entrepot. En face dc ce luagasin , el de I'aulre 
cole de 1'anse, est un qua! non aclieve, ou les 
nav ires pen vent elre aise'mcut abattiis en carene , 
sans courir le moindrc danger. Un grand nombre 
d'autres edifices oudemaisons parliculiereseml>el- 
lissent encore ce paysage vraimcnt magnilique, et 
rien .n'annonce qiie cetie ville, de'ja st belle, soit 
l'ouvrage d'nn petit nombre d'annees. 

Dans le qnartier netif, les rues soiit larges, 
alignees, inais non pave'es avec soin ; ceqni. d^" s 
le temps despluies, les rend d'tin alxirddiflicile et 
desagre'able. Quant an vicux quartier, bati sur le 
penchant rapidc d'un coteau, le pieion seul peut 
se proniener dans les senders qui regneiii aupma 
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des maisons ; et il est aise de prevoir qu'avant peu 
de temps il sera detruit , si Ton ne cherche a niveler 
lc terrain , ce qui, en certains cndroits , necessiter 
rait un travail et des soins infinis. 

Les environs de la ville ne sont pas tres-rians , 
quoique asset bien cultives. Quelques maisons- de 
campagne cependant , baties avec elegance , et 
embellies de jardins qu'enriohissent les arbres fi-ui- 
tiers d'Europe flxent {'attention. Parmi les vcge"~ 
taux transplanted de nos climats, le p£cher et le 
chene sont ceux qui ont donne les resultats les plus 
satisfaisans, Le premier produit des fruits ' excel- 
lens, et y pousse sans effort.; le second y devient 
aussi beau que dans nos plus belles contrees , et , 
si j'en crois notre botaniste , il y acquiert mime des 
qualites plus precieuses pour les constructions. Les 
autres arbres qui ombragent le sol , sont le figuier, 
le poirier, le pommier et l'oranger, tous utiles, 
tous offrant des garanties dans les temps de disette. 

Lorsque le soleil »e couche , et que l'observa- 
teur, place* surun edifice eleve", tourneses regards 
vers la campagne, il jouif d'un spectacle vraiment 
interessant. Du milieu de ces forets profondes, qui 
naguerc n'avaient ete fbulees que par les pieds des 
Sauvages, s'elancent, poussees par les vents, des 
colonnes immenses de fume'c , au milieu des- 
quelles brille une flamme vive qui eclaire au loin 
Tame II. ' 18 
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l'liorizon. Toutes les nouvellcs concessions nc soul 
de'fricbees que par le fen. D'abord , im vietii 
ironc resiste a ses attcintes; pcltt-a-petit son huhiide 
enveloppe se seche , se carlionisc, at excite elle- 
meinc Fincendic ; les brandies sont devorces 
el foul tomber avec elles les branches voisines, 
qui communtquent bicuidl la tkmme aux vege- 
tans les plus eloignes; mais com rue ces emhrasc- 
mens doivcnt se repeier ires-souvenl , el que le 
proprietairc d'un terrain doit garantir les posses- 
sions adjacentes , il commence par (aire cireon- 
scrire avec la bache 1'espace qu'il vent cultiver. 
Piirveiin a cette limite ; le fen ne tronvant pins 
d'aliment, s'aireie, ntetiri, et ses cendres bienfai- 
simtes donnenl la vie aux tcrres qu'il vient ainsi 
d'e purer. 
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LETTRE CXLI. 


Do Sidney. 

«f cherche vainement a tn'expliquer mrament le 
Gouvernement de Sidney, si sage dans ses regle- 
mens, si juste et si severe dons ses lois, permet 
aux Sauvages de l'interieur de sojourner dans sa 
capitale. Je voudrais que , soigneux de cacher aux 
femmes et aux jeunes filles le spectacle degoutani 
de nudites hideu$es, il releguiU dans un quariier 
distinct tons les malheureux qui ne seraient con- 
verts d'aucune espece de vehement, ouqu'un reglc- 
nient , strictement execute" , forcii les Sauvages a 
se cpuvrir au-moins les parties sexuelles , a l'aide 
d'une peau de languroo, ou de toute autre espece 
de voile. 

Je suis alle* hier passer la soiree chez iin de.t 
plus riches et des plus honn&es ne'gocians tfici. 
Quel ne Fut pas itioneHonnement, en entrant dans 
la cour de la maison , de voir de jeunes filles de 
cniinze a dix-huit ans encourager dans leurs jeux 
sauvages des hommes et des femmes absolument 
nus , et offrant touts les dehors de la misere la plus 
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revoltante.Cesindividus, couverLsde vieilles cica- 
trices, V. arme's de sagaiesct de casse-tetcs, avaient 
rle'ja recu en ecbangc de leurs sants et de leurs 
morceaux de r 



taient encore sous leurs aisselles, et quclques 
verres de vin et d*eau-de-vie , dont 1'efFet tres-aclif 
cbez ccs individus se faisail deja remarquer par 
une joie bruyanle et des trepignemcns eflrayans. 
Bientul leurs gestes devinrent plus energiques el 
leur langage plus e'clatanl; tous parlaicnt a-la-fois, 
tous agitaient avec un air feroce leurs armes meur- 
trieres. Attires par le bruit, les maitres du logis et 
les convives accoururent an lieu de la scene, et 
m'engngerent a attendre Tissue de ce desordre. Je 
m'y pretai de bonne grace, persuade que la licence 
ne pou va it pas porter plus loin scs exces, et pres- 
quc certain que les daines et les demoiselles nous 
laisseraient seuls j'oitir de ce spectacle. Jc fus 
trnmpe dans mon attcnte , et leurs donees voix 
excitaient an contraire le courage ou plutol la 
feroeitc des acteurs. Mais quand ces infortuncs 
eurent acheve de preludor a leurs bacchanales, 
les casse-tetes, agites avec plus de force et de 
dexter ite , coramencereni a toraber sur les bornes 
voisines , comme si Ton voulait s'cxercer a se 
poiter des coups plus surs; et ces Sauvages infor- 
tunes, dontla gaite'araitd'abordete si paisible, se 
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frappcrent enfiii a coups redoubles; deux d'entr'ent 
tombercnt sur le carreau y blesses dangereuscmeni, 
et nil troisieme perdit la vie sur le coup. JLcui •■ 
compagues, qui jusque lan'avaient pris part -.■ 
l'action qu'en excitant les combattans , se leverem 
alors, emporterent paisiblemeut les victimes, qui 
peut-^tre (Staicnt leurs peres ou leurs freres , et dis- 
panirent avec leurs fardeaux. ' 

C'est au milieu d'une cite civilistfe que cetic 
scene a eu lieu ; elle avait pour spectateurs des 
negocians recommandables , des demoiselles reni- 
plies de graces et de lalens; et de'ja, quelqui's 
jours avant, j'avais vu, avec mon ami Dubaud, un 
semblable spectacle dans l'enclos d'une petite 
auberge, oil un nudheureux fut aussi victime de 
la cruaule d'un autre Sauvage. 

Les moeurs de ces miserables, leurs habitudes, 
leurs usages offrent au curieux une foule de de- 
tails remplis d'interet. Quand on songe a la pau- 
vrete" de leur pays , au peu de ressources que 
leur ofiraient les eaux de l'Ocean et cellcs des 
rivieres j quand on calcule le peu d'avantage* 
qu'ils pouvaient retirer de leurs amies , on n'esl 
pas surpris du petit nombre d'individus que les 
voyageurs out trouves dans ces vastes solitudes. La 
vie incertaine et errante qu'ils sont forces de roencr. 
et tres-souvent le manque total de nourriture , 
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e\ii|imieiH;issei'.lciirliiiblecon*lilution. Suruneerftl 
matgrcelpeu robuslc repose une tele suns expres- 
sion, on phitot iivee un etractere betement f'croce. 
Ilsom en general les vein petits, le nes iiV-s-|ilat , 
la Itouche demesure'e, les pieds el les mains e'nor- 
mes, les jambes el les bras esccssivement greles, et 
les denls tre-s-blanchcs. A In pluparl d'enli'Viiv if 
manque les deux incisives wipe'rieures, el jai vu 
unc jeune lille dc qua tone ou quinzc aus snp- 
I toner avec un courage clonnant celle operation 
douloureuse : elle appuya sa tetc sur un uiur, tan- 
rlis qu'une lemme beaucotip plus a^ce ip Telle, el 
que jepris pour sa mere a la resseinljlauce t|n'(iHiii 
avaienl enlr'elles, In: appliqna tor les deux denLs 
qu'etle voulait enlevei' un niorceau dc bois de 
rrpaisseui'd'iiii inyau de plume, et le frappa avei: 
on «nis rnillou. La jeune (Ule nepoussa pasunseul 
cri, elle ne lit paslii plus le'«ore grimace, quniqu'on 
repetat deux fois Vope'inLinn. Comme je ien«j.s 
beancoup it savoir si cet usage ebiit "cnenileineni 
ndopiepar toutcs les lilies, el s'il v avail nne e'pnque 
oil ce sacrifice leur e'taii commande', je tarliai, par 
ine.sinouvemen6, de me ("aire entendre de la wieiU* 
femme, et je luidcmandai poonpioi elle avail ainsi 
inlr\i : 088 JuW dents; elle mc ic|vnidil par tin 
geste si expressif, ado pie dans mules les iles dc la 
nier du Slid, que je ne domai pklSOJIM idle jeune 
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personne n'allat se marier, ct j'eu fiis bien plus con 
vaincu quand j'apercus mi Sauvagebariolcdemille 
manieres venir a nous, jeter sin- les epaules tie sa 
future uoe peau de Kanguroo, lui cracher a di- 
verges reprises sur -la figure , et tracer sur son 
corps, avec de l'ocre et des mastics, dos raiesdc 
toutes couleurs. Je l'avoue, ceue eepece de toilette 
et le soin qu'y avait mis le galant adorateur, exci- 
terent teUementma curiosite, que je suivis le couple 
heureux jusqu'au hois qui enioure le jardin duGou- 
veroeur; et la 

Los deux epoux parurent quelquea installs apres, 
et je reraarqu&i sur la figure du raari quelqucs tma •■ 
desbigarrurcsquej'avaisvuessur cells de lafemme. 

HelasI combieu la galanierie a peu de duree 
chez ces homines cruels et pdurtant si pres de la na- 
ture! De rctour de son excursion amoureuse, le 
man jeta sur sa femme un petit sac contenant 
quelques provisions dues a la generosite des Anglais, 
lui commanda de marcher un peu plus vite, el 
l'nida memc de quelques coups de pied qui k fai- 
saient avancer plus qii'elle ne le voulait. Indigne 
contre la bruulite de cet homme , je le suivis, dis- 
pose a (hire cesser ses mauvais troitemens, et le 
hasnrd me rendit encore te*moin d'une scene que 
je ne puis ra'empecher de te raconter. 

A cote" de la riviere, et en s'approcuant de In 
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libation, et quclques autres grimaces ct gambades 
que firent deux individus qui paraissaient prendre 
plus d'interct a la femme, je m'approchai a tnon 
tour, et je donnai a cette malheureuse mere mon 
mouchoir et ma cravate , quelle accepta sans la 
momdre marque de reconnaissance, pour en cou- 
vrir le nouveau-ne*. J'ignorais alors que ce don ldger 
serait le sujet d'une querelle qui aurait ete funcste 
a quelques-uns de ces furieux, si je n'avais mis 
fih a leurs discussions en reprenant le cadeau que 
je venais d'offrir. 


i 
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tiens de meurtres, chei-chant des adversaircs, les 
provoquant par des chansons feroces , et deman- 
dant la mort, avec l'espoir de la donner. lis ne 
trouveirt que trap aisement les occasions qu'ils pro- 
voquent, et a leurs hurlemens belliqueux reponden i 
d'auu-cs hurlemens nOnmoinstcrribles. Des-lorsles 
combattans, ranges sur deuxlignes cloignees Tune 
de l'autre d'une yingtaine de pas, se menaceni 
de'jade leurs sagaies tongues et pointues; Us les 
lancent bientot avec une adresse et une force raer- 
veillenses, et enCm ils s'atutquent avec de lourds 
et rednirtables casse-tetes. Les membres soot fro 
eassea, les os moulus, les crimes ouverts; aucuu 
cri de doidcur ne s'echnppe du spin de ces b£tes 
feroces ; Fair ne retentit que de vociferations epou- 
vantables. Celui qui tombe sans avoir trouve une 
victirae, meurt plutot de desespoir que des al- 
leintes qu'il a i-ecues, et le guerrier qui vient de 
renverser quclques ennerais, expire bientot sans 
regreuer la vie. 

Oh! que les Anglais sont coupables de ne pas ar- 
reter ces desordres , et de ne pas soiuxteUre cee 
Souvages a des mceurs plus douccs ,..a des usages 
plus humains! Fuisque leurs chasses multiplier 
out deVuil la plus grande panic du gibier qui 
servait de nourriture a ces hordes errantes, et que 
par suite des famines horribles qu'elles e'prouvent , 
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fruit sec et amer, de la grosseur d'un grain de 
raisin; et les seules racines nutritives, quelques 
bulbes (Torchidees. 

Mainienant, re'unissons stir im seul point les 
bandes errantes qui parcourent ces solitudes, et 
bicnlot la famine va leur servir d'cscorte. Pour 
leshoromesheureux, lasocieteestunbesoin; pour 
ces infortunes , la misere l'a rendue impossible ; 
chaque individu qui parvenait a tuer une bete fauve, 
devait voir avec le plus grand regret le produit de 
son adresse partage" par des homines a qui il ne 
devait rien. Et d'ailleurs, quels am'maiix pouvaient- 
ils atteindre? Des kanguroos, dont la course ra- 
pide ou les bonds inegaux rendaient la chasse si 
difficile; des casoards, lourds a-la-verite", mais si 
rares, que dans l'espace d'une annee a-peine quatre 
ou cinq de ces oiseaux tombaient sous leurs coups. 
La peche pouvait-elle venir a leur secours? quels 
resultats esperaient-ils avec leurs sagaies et leurs 
casse-tetes, contre les habiians des fleuves ou de la 
mer? Quels etaient leurs autres moyens d'attaque? 
Et la desertion pe'riodique des poissons , et lesorages, 

et les templtes. ! Quelle region sur le globe la 

nature a-t-elle traite'e plus en maratre que celle 
dont nous parlous? Quel petiple traina-t-il jamais 
line existence plus deplorable? 

II est resulte de cetetat de cboses, des scenes 
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on ulinoi 1'adresse decide quel sera le comballant 
qui commenccra 1'atlaque. 

lis tracent sur le terrain tine ligne qu'on ne pent 
pas depassev, sons peine d'etre assomme par tousles 
spectateurs ; les dens adversaircs, avec un calme 
imperturbable, avec une justice qu'on nepeut se 
lamer d'admirer, s'avancent cliacun a lenr tour 
jusqu'au bord dc la ban-iere indiqtiec, lancent en 
l'air el en tdunioyant un casse-lete courbc qui 
vole a une grande distance 1 , et revient en tournant 
jusqu'aux pieds de celui qui l'a failpartir. Tu as vn 
des effets a-[>eu-prcs semblables sur un billard , 
lorsqu'un joueur adroit fait avanccr une bille qui 
retrograde bientot sans avoir trouve" d'obstaclc. 
Ce que nous faisons sur le tapis , ces Messieurs 
le font dans les airs, et leur adresse est bleu plus 
merveilleuse que celle dc nos Mingo , de uos 
Spolart on de nos Cbarricr. Celui des deux com- 
battaus qui fait revenir le casse-tfite plus pres 
de la ligne , a le droit de (rapper le premier son 
ennemi, dontla de'fcnse se reduit a presquc rieu. 
Ecoute. 

Le vainqueur picnd son arme a deux mains et 
la levc ; le vaincu s'approehe, courbe la u?tc a-peu- 
pres jusqu'a la ceinture de son adversaire, attend 
que le bois noueux tombe, et ne peut Vevitci que 
par de legers mouvcniens, ct sans opposer la main 
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ou le bras. Juge combien le premier chcrche a as- 
surer sod coup, puisqiie s'il le manque, il doit, a 
son tour, se soumettre a une pareille epreuve. 

Cependant l'e'tat horrible d'ivresse oil ces mal- 
heureux ont l'habitude de se trouver, les force 
quclquefoisa renouveler cettc lutte, qui, du reste, 
se repete jusqu'a ce que l'un des deux adversaires , 
le crane fracusse, roule dans la poussierc. 

II arrive souveni qu une bande de douze ou 
quinze de ces malheureux s'anne contre un egal 
nombre d'adversaires, etque, a quelques pas de 
laville meine, ils s'attaquent avcc fureur, jusqu'a 
ce que l'un des partis ne trouve plus d'ennemis a 
combattre. 

Je le jrepetc , il serai t temps , ce me semblc , que 
le Gouvernement de Sidney mit fin a ces scenes 
de'plorables , qui doivent affliger les cceurs bien 
places. On aurait peut-ctre a craindre que ces 
miserables, effrayes de quelquc punition qu'on 
leur infligcrait , ne se repandissent autour des 
habitations lointaines, et ne se bvrassent a des 
desordres plus graves encore ; mais la meme, a 
1'aide de nos amies ct'de deux ou Irois valets, 
leurs phalanges seraient bientot. renversees , et 
je ne dome pas qu'on ne parvint, avec une juste 
severity, a obtenir les resultats les plus satisfaisans. 
Tone II, IQ 




'I 
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J'iii beau chercher des abus dans cettc belle ro- 
Innie, celni que je Wens de signaler esi le sen) 
,jiii jiisuu'a ce jour ait frappe mes yens. Simrais- 
i"l>ourf|uelmotiflesAii£ktslelaissentsubsisier?... 
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LETTRE CXLIV. 


\Jn demande souvent en Europe a un voyageui 
cpii revient de la Nouvellc-Hollande ce qn'U a vu 
a Botany-Bay. On repond : Un havre magnifiqne, 
line petite manufacture de mauvais draps, des 
plantes curieuscs, des reptiles, etcinq on sis de- 
pones. Comment! ajoute le curicux, cetle colonic 
que des recits brillans nous peignent sons descou- 
leurs si riantes; cette ville, belle, grande, populense, 
oil Ton trouve des chateaux, des hotels magnifiqucs, 
des equipages superbes et des gale"riens , tout 
cela est done fabuleux? — Non, Monsieur; lout 
cela est tres-vraij tout cela n'existe pas a Botany- 
Bay, mais bien a Sidney-Cow , qui en est eloignee 
de quatre lieues a-pcu-pres. Exceple des bains pu- 
blics et un pharmacien, vous trouverei dans cettC 
derniere ville tons les agremens qui peuvent nous 
flatter en Europe, et toutes les conditions de DO* 
pays. — Et ces coupables que l'Angleterre a vomjs, 
ne sont-cc pasde redoutables enncmis du reposde. 
citoyens, la ou leur fuite est plus aisee, la ou 
'9* 
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vi venules penples inde'pendans disposes a les rece- 
voirdans leursein? — Vousetes encore dans l'er- 
i-eitr, moo cher Monsieur: la le fanssaire est em- 
ploye a des travaux miles el qui lui valcnt d'abord 
des terres, ensuite de la consideration, et cnfin 
des honneurs. La le voleur, nbjunmt ses coupables 
habitudes , parvient sotivenl a la magistrature , 
et devient ici mfene le fle'au des voleure *. J'ai 
vn mi cscroc, honore' aujourd'hui de la juste con- 
fiance tin Gouvernement, donnaut aux enfans de 
Sidney, atitant par ses exemplcs que par ses lecons, 
!es principe.s dela vertn la plus severe et de 1'lion- 
neur le micux entendn. On dirait que 1'air de re 
pays, que respirent pourtant des peuplades farou- 
cbes, e'pure les cceurs cl v fait gcrmer ions fas 
senlimens gene'reux. 

Cette opinion ge'ne'ralement adoptee en Euro]>e , 
que les convicts de'poi'te's au port Jackson ue tar- 
dent pas a devenir horraetes gens, ne contribue- 
rait-ellepas elle-mcmc ii les rcndre tels en diet? 
ci ne trouverail-ou pas en France lei lHpon 
qui aura change de princlpes, parce qu'on atiro 
sinceremcnt loue ses mceurs et sa probite? Crois- 
moi, nion cher Bailie, ce sentiment est inne' dans 
1'homnie : louez-le snr les qualile's qu'il n'a pas, el 

• I* cbrEdc la police de Sidney, "> 1819, «ait iti vok-ur tie 
, rll id ch«mio «■> AngleterrP. 
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siirtgut donnez - lui -en la recompense, il cnac- 
qucrra presque sons lc vouloir; ei je me rappellr 
souvent que sur les bancs classiqucs, lorsqu'indil 
fe'rent a nies devoirs, je m'apercevais que mon 
maitre, txompe sup mon zele , vantait mes progrcs 
ct mon application, je rougissais d'obord des elog< 
que je n'avais pas merites, et tachais bientot, pw 
mes efforts, de conservcr son estime, que j'avais 
en quelque sorte derobce. 

Tu penses bi'en du-reste que parrai tarn dc mol- 
heureux ecliappes aui prisons d'Angleterre et quel- 
quefois a la potence , il doit s'en trouvcr 1 en qui rift 
ne peut detruire ni balancer l'habitude du crime. 
D'autres, plus scrupuleux a-la-ve'rite' , mais ferine 
toutefois dans leurs premiers principes, y renoncem, 
puisqu'ils leur ont valu des chatimens, mais cher- 
chent cependant a se persuader que leur vie em 
eiempte de reproches, et que la halnc, l'injustice 
ou J'esprit de parti les ont pris pour victimes. 

Je ne resiste pas au desir de te parler d'un 
Franca is nomine* Morand, dont le fils, aujourd'hui 
parfait honn&e homme , possedc a Sidney mem 
tin c'tablissement magnifique, et fait cultiver dans 
rinterieur une immense portion de terrain acquis 
au pris du travail et des economies de son per. 
Ce Morand ne se reproche aucun crime ; il a you I u , 
dit-il, s'associer a la bantjuc d'Angleterre , sans 




acjj rnOMENADE 

tm'se tie folds; el il s'esl pin a vanter son courage 
el son adresse a toils ecu* qui soul alle's le voir. 
Je ne cmis p;is pouvoir mienx m'expriuier pour tc 
laiir rortnailrc celtc histoirc origmale , que de 
IWtraire do Voyage de Peron. C est Morand lui- 
memequi parlc. 

« La guerre venait d'e'clater entre la Grande- 
h Bretagne el la France; les forces des deux na- 
■I lions e'laient mix prises; mais U mc [Kiraissait 
11 plt» facile dedetrnircnotre ri vale par les finances 
» que jmr les armes. Jc re'solus done, en bon 
i) pat note , de me charger de cette mine, el de 
i) la consommer Ml sein de Londres merue. Si 
ii j'avaisreussi, la France m'ei'n dresse desautels; 
» eta qnoi a-l-il lenn qit'ati -lieu d'etre trafte 
» comment! brigand, jen'aie c'te proclame le \c\\- 
>i geur de ma pa trie! 

» A-peine arrive en Anglelerre , je commencai 
» mes operations; cllesrenssireni au-dela de tome 
i> esperance. Seconde snrtout par nn Irian da is 
ii uon-moiiis habile rpte moi, el qui, inu comma 
» moi par nn noble patriotisme , montrait encore 
,i plus d'acharnemem a la mine de FAuideierrC , 
„ je parvins bientoi a eouirefnire les billets de 
ii banqiic avec nnc perfection ri grea&e, qu'il nous 
H e'lail Ires-difiicile a notis-memes de distinguer 
i) ceuic qui sorUiieiit de nos presses d'avec le* 
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w billets veritable**: Deja je triompbais : touies mes 
i) dispositions**' 4fc.nt fait.es pour inonder l'An; 
» teireduprodiiitdenotre&brique ; ilnememan- 
» quait plus que quelques renseignemens particii- 
» Hers pour le numerotage , lorsque tnon com pa- 
» gnon, que jusqu'alors j'avais regarde comme un 
» honnSte homme , s'avisadevolerdansnotredepul 
» quelques-uns de ces billets auxquels manquaiem 
>i encore des formalites, legeres, il est vrai, mais 
» indispensables. 11 fiit arr£u£ presqu'aussit6t ; 
)> comme il n'avait pas craint de manquer une fbis 
» a I'honneur, il ne craignit pas nonplus, dans 
» cettenouyeUecirconsuince,desemontrercomn)e 
» un lacbe. II reVela tout; je fus arr&te, pin 
it dans les cacbots avec lui : tous nos instrument , 
» tous lesproduits de notre fabrique furent saisis, 
» el la Grande-Bretagne fut sauvee de la irons 
» que je lui preparais. 

* Id Morjmd faia.il un r»pproebeme«t ainguliei : ■ Nou« MOM 
n Francaia, diuiuj , noui n'a«iii» P" •»«■ de palriofiame ; nous 

■ tscrifiooi tro-jj ■ ce que uoua appeloni Fhonntur, el qne le G.. 

a uentenl luglau quabfia arec niton de aettiic. Far eieenple. ajmi- 
a uit-i], dan* le temp* on, a Londves mint, je traraillai* a nulla 
a fail e le* billet* de la banque , le GouTernemeDt anglai* enti i-i 
a publiquement une fabriqoe de faux ***ignat*j et moi, pour pmi- 
• voir, a>ec moine de risque*, rai reudre b paretic, j'a™ cte 
» oblige do cheecber un alile en Angletene. Aitc le ridicule espni 

■ national que noua avona, bien loiu de nTeucourager en Fram-i-, 

■ oa m'j eta guillotine >. 
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. Quelquevi denies que fussent les preuves de 
» notrc projet , je ne de'sespe'r^l pas ccpendant, 
,> grace a la nature des lois criminellcs cu Angle- 
i> terre, d'e'cbappcr a la morl; mais tellesetaient 
>» la faiblesse et la terreiir de mon maudil associe, 
» quejenepouvaisdouterdenotreperte commune, 
» si j'e'tais re'duilaparaiire dcvant les Iribnnaux, en 
» confrontation a\ec cet honmic pusillanime. Pour 
» preVenir mon proprc mallieur, qui n'aurait pu 
>i retardcr le sien , Je resoius de I'engager a me 
» debarrasser de lui : d'ailleurs , comme auteur 
» de nos de'sastres, il e'tait bien juste qu'il en subit 
>i la peine. Dans un discours tres-patbe'tique , jc 
H m'efforcai done de lui prouver que noire morl 
11 tftant inevitable, nous n'avions plus a songer 
» qu'aux moyens de nous soustraire a la douleur 
)i eta l'jgnominie; et que, mourir pour mourir, 
i> il valait mieux tombcr en hommes d'honnetir , 

» que d'expirer sous la main du bourreau 

» L'Irlandais etaile'branle', mais non pas encore 
» resolu : je lui fis sentir alors que si sa propre 
>i infamie ne le louchait pas, il dcvail au-moins 
11 epargner a ses enfans Je malbeur de s'cntendre 
11 trailer iXcJils de pendu , et que s'il n'ayait pu 
11 letir laisser des richesses , il fallait, par tin 
» devonement ge'ne'reux, les arracber a la flc'lrissure 
,i et a la lionte. 
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>i Ces demieres reflexions enflammereat I'lrlan- 
» dais d'un noble courage. Nous nous procurames 
» dusublime*corrosif; je feigms d'c£ prendre ; il en 
» prit rcellement, il mourut j et dKDKtrrasse de ce 
» Jripon imbecille , j'e'vitaila potence qui m'atten- 
» dait avec lui. J'en fus quitte pour 4tre d^porte* 
11 dans cette colonie, ou josuis condamne a passer 
» le resle de mes jours. Le temps de mon esclavagc 
>• est fini ; j'exerce avec avantage deux de mes 
» premiers me'tiers, ceux d'orfe'vre et d'horloger. 
» Les deux scelerats * qui travaillent avec moi 
w triplent mes profits. Dans un petit nombrc d'an- 
» nees, je serai l\m des plus riches proprietaires de 
» la colonie , et j'en serais deja l'un des plus 
» heureux, si je n'etais tourmente* sans cessc dti 
» regret d'avoir si malheureusement echouc dans 
m une cntreprise honorable, et de me voir , a cette 
» occasion, regarde*commeun vilcriminel, menie 
» par ceux d'entre vousymes compatriotes , qui 
» ne pouvei pas connaitre les nobles principes de 
» ma conduite , ou qui ne savez pas les appre- 
» cier ». 
Ne trouTerait-on pas, dans cette anecdote, ub 

fat tinti que M. Monnd ippel»it ceux da ConlicU orftrra ou 
horlogm qo'ii cmploynit dm lui ■ let uxiiu, ft qn'il traiUit avec 
un loiiTerain meprii. • Cm gredini, diuil-tl quelquefou en pmlmt 
d'eui, k feraient peudre pour une moutre •■■ 
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inteVessaul Episode de melodrame. Tu es dans le 
[inys dn ^Cnre, mon ami , exerce'ta verve. 

Tu nsdu iwnarquer, dans ce dernier re'cit, nn 
passage qui a besoin d'une legere explication. 
Morand ilit qii'il est condamne a la d^portatUM 
pour le rcste de ses jours, et il ajoute ensuite que 
le temps de son esclavage est Kni. 11 n'y a pas 
contradiction. 

Un convict, condamne a cinq ans de deporta- 
tion, arrive. S'il a un etat, il peut 1'exercer des 
le jonr de son arrivee ; et s'il est laborieux el eco- 
nome, il est bientot a meme de travaillcr pour 
son prnpre compte, cl de gagner asset d'argent 
pom- coimnencer un petit e'tablissement. Le Gou- 
vememenlde Sidney, fort liien instruit de la eon- 
duite des roupables que lui expeVliela metropole, 
vedle iuie Jin re des concessions de terrains qu'aceux 
qui sc rendent dignes de cette faveur. Des-lors 
I ps defricbcniem out un but utile, et le proprie- 
taire les cnrii hit des productions de uos con trees. 
Mais pour que ces ti avaus soient executes, les bras 
d'un seul horamc nc sonl pas suffisaus, cl avce 
tout le /.ele possible, on n'obliendrait aucuii reaul- 
tat. Qu'a imagine' ici la philantropie anglaisc? Le 
malhewWUl condamne a una deportation de cinq, 
deseptonde quiiiKC ans, dout la conduitc depuis 
son arrivee est excinple de reproclies , est donne 
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comme aide on comme domestique a celui qui ;i 
acheve son lerrae, on qui u obtenu un tour tic 
faveur; it recoit des appointemens , ses peines 
sont recompenses ; et s'il est econome a son 
tour, aprcs le temps de sapunition, il oblienl le-* 
memes a vantages que son maitre , et recoit , 
comme lui, des domestjques qui 1'aidenta deTri- 
cher de nouvelles terres. Tu vois done que lc 
travail, la peine et la recompense ont e - ^ pour 
tous e*galement, et que, en-meme-temps que la 
campagne s'enrichit, 1'bomroe y deviciitmeilleii 
et la socie'te y gagne. 

Si un convict, pendant la traversee, a donne 
des snjets de me'eontentement , des son arrive* 11 
est mis aui fers, occupe" a des travaux penibles, 
et ne retrouve sa liberty qu'apres avoir fourni des 
garanties pour l'avenir. Si meme dans les fers , il 
se rend coupable d'un nouveau de"b't, il est pencil , 
et son juste chatiment sert de lecon a ceux qui , 
comme lui, seraient tentes de vivre dans le crime. 

Hatons-nous de dire que ces exemples sont Ion 
rares, et que la sagesse des lots qui regissent cette 
colonie , autant que la beaute du climat et la fecou- 
diie" du sol , promettent a PAngleterre des richesses 
qu'elle eut vainement cherchces dans ses amies 
possessions lointaincs. 
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LETTRE CXLV. 


Xarmi les offres pleines de hienveillance dont le 
gouverneur Macquarie s'cst plu a nous honorer, 
celle de nous facililer les moyens de franctiir les 
Montagnes-Bleues par la route de Balhurst, a eie 
accepte'e avec empressemenl par 1c chef de noire 
expedition, persuade d'avance que noire docteur, 
i|ui s'cst occupe de la zoologie avec le plus grand 
sucees, el notre botanisie, dont auciinc diilicuile 
ne pouvait ralentir le zele, trouveraient dans ces 
courses eloignees des ok jets dignes de fixer I'alten- 
lion des savans. 

Je fus, avec eun , designe' par M. Frevcinel pour 
rappoiLer de cclle promenade les points-dc-vue les 
plus jiittoresques, et pour dessiner aussi les objets 
d'liistoire naturelle dont laconservation eutete'dou- 
leuse ou impossible. J 


aurau accepie avec 


cnthou- 


siasme l'offrc qu'on me fit, si pliisieurs raisons tres- 
puksantes ne m'avaient engage* a d'autres courses 
ati-moias aussi pcrilleuses, et surtoiit beaucoup plus 
instiuclives pour moi. 


r 
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D'abord je n'ignorais pas que la route de Sidney 
a lialliurst e'tait par fa i lenient conmie; je savais 
encore que ledessmateur habile, major des troupes 
acluellemenl a Sidney, dont les cartons e'taienl 
enrichis de lout ce que ce pays produit dc curicux, 
avail fait entr'autres courses , la pe'nible el "lorien.se 
incursion de M. Oxley, el que son pinceau avail 
saisi avec talent tons les sites dignes du paysagiste ; 
je connaissais deja les intentions de M. Freycinet , 
qui ne voulait pas que ce voyage se prolonged au- 
eiela de dix jours, et j'avais lieu de craindre de 
ne pouvoir utiliser mon temps, puisqu'a-peine le 
terme the suflisait pour ce trajet ; je u'hesilai done 
pas a refuser la proposition qu'on m'avait faile , 
persuade' d'avancc que je rapporierais des courses 
que je projettais, de quoi me feliciter de les avoir 
erilreprises. 

Toutefois ces puissantes considerations, oux- 
quelles j'ajonterai l'offre hienvcillanu? que m'a faite 
M. Oxley de me conduire jusqua sa campagne , 
silue'e a one petite lieue de distance du torrent dc 
Kinkham, n'auraient pas determine mon refus , 
si je n'avais eu la certitude que je serais parfaitc- 
"tent remplace par M. PelHon, unde nose'leves, 
dont l'activite, le zele et le courage ne s'etaient 
jamais dementis dans les expeditions pe'rilleuses, 
et dont le talent, eominc dessinaieur, le renduit 




egnleniciit proprc a la mission n jii'i 1 a! 
1J me semfalut tres-ulile encore <le i 
sites nouveaux et pitlorcsques; et M. 
prevent i que les niontagncs voisines d 
Kutliiam, qui sunt, mm des principi 
de celles qu'allaienl franchir mes cama 
friraient fort souvenl des occasions d 
pinceaux. 

Quand on songe aim iiomltreux 
essais qti'on a fails pour francliir c 
liarriere , on se demande si en eftel 
aux Cord Uteres qui parcoment les 
riques, la cliatne des Monlaynes-Blet 
aussi des sommets converts de uet«e> 
on des masses impo.santes et perpend 
gram I , des calaractes com me le jS 
enfin des fleuves comrae le Saint-Lain 
de la Plata, lin ofinnt an inonde e'to 
peiites pa it icul ante's de lems courses a 
les homines andacicux qui out parent i 
deserts n'ont pus, ce me semMe, 
indique les obstacles qui les out rebute 
plu a nous affrayer de torrens unj. 
mm*uilles impenet rabies , de pre'eipic 
ne pouvait ntesurer. Nous savims an 
que ces torrens, ces precipices et c 
onl de redonlable, el persoime n'igi 


_ 
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crainte de manquer d'alimens a eie la priocipale 
ou plutot 1' unique cause du peu de succes des 
premieres tentative?. 

Comment se persuader en effet que des raou- 
tagnes dont les plus hauts sommels ne depassent 
pas 5 ou 600 toises, et dont. les flancs sonl omlirages 
par une vegetation active , soient inabordables I 
Comment imaginerque ces rapides torrens dont les 
eaux, presque toujours tres-fciiblcs,nesontgrossies 
que paries orages, soient si difliciles a franchir?... 
Quand je lis les divcrses relations qu'on a publiees 
jusqu'a ce jour sur ces entreprises si malheureuses, 
ie frerois d'e'pouvante , ei il me semble voir les 
Humboldt et les Bonpland escaladant les cimes 
sourcilleuses des Andes, le sommel inconnu du 
Chimboraao, ou le cone effrayant du Cotopaxi. 

Des la naissance de l'etabKssement anglais dans 
cescoatrees, quelques convicts, indignes de leur 
esclavage, s'echapperent dans l'intcrieur des terres, 
ettentercntd'escalader lesmontagnes; mais chasses 
par des hordes de Naturels, et par un ennemi plus 
redoutable , la fiom , ils redemanderent leurs fers , 
et publierent le mauvais succes de leurs tcntatives. 

Enfin, en 1789, lc Gouvernethent commenca a 
s'occuper serieusement de,cette entreprise, et le 
lieutenant Dawes fut charge de reconnaitre les 
montagnes dc l'Oncst , seconde par une vingtaine 
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desoldats, qui s'avancercnt avec lui settlement de 

quelques milles dans l'inteneur du pays. 

Groyons-en son recit : il n'aura tronv<? que des 
cataractes , des rochers escarpes et des precipices 
effrayans: Mais reniarque bien, tnonami , que cette 
expedition, qui eul 6x6 la premiere capable dc 
dormer quelques res ul tats satisfaisans , fut entre- 
, prise sans aucune de ces precautions qtii auraient 
pu en assurer le succes : on ne part.it qu'avec des 
vivres pour dix {ours, et Ton etait presque cer- 
tain qu'on ne trouverait aucune ressourcc dans 
l'inte*rieur. 

*Apres Dawes, M. Zench partit aussi avec une 
escorte imposante; mais son excursion ne fill pas 
plus heureuse que la prece'dente. Enfin M. Paterson , 
celebre voyageur e'eossais, ordonna les preparatifs 
d'une expedition qu'il voulut lui-meme dinger. II 
partit avec un nombreux detachement compose 
d'Ecossais intrepides, habitues comme lui a gravir 
les pics escarpes dc leur pays ; et a-peine eurent-ils 
gagne' le pied des montagnes a l'aide de deux 
barques le'geres , et en remontant la riviere d'Haw- 
,tesburry, qu'ils revinrent sur leurspas. Ecoutons 
un moment M. Peron. 

a Apres avoir de'eouvert la Grose, qui vicnt se 
» jeterdansrHa-wkesburryau-dessusdeRicbmond- 
» Hill, le Colonel anglais continua de s'avancer 
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> l'espacede dixmilles environ, depassantpliisieui •, 

■ eatarartes, dont tine avait une rapidite de pin-, 
i de dix a douze milles a Fheure. Bientdt apres 
i la navigation devint imprati cable ; l'un des deux 

■ canots fut submerge, l'autre echouasur des troncs 

■ d'arbres qui obstritaient le conrsde la riviere. 
Vainemcnt la troupe voiilut continuer sa route 

i vers l'interieur des montagnes, les cataractes se 

■ miiltipliaienL ; 1'une d'elles n avail pas moins de 

■ quatre cents pieds de hauteur perpendicnlairc ; 

■ d'eflroyables precipices se pre'sentaicnt de tome 

> part; une crthe de montagnes escalades en laissait 
voir d'autres plus arides encore et plus inacces- 

■ sillies; il fallut enfin se resoudre a rebrousser che- 

> min. Du point oil ils etaicnt arrives , les Anglais 

■ avaient en face Un tres-grand pic , que le colonel 

■ -nommapic Harrington. Ge fut aussi danscette 
i excursion qu'oneut, pour la premiere fois, occa- 
i sion de comniuniquer avec les Be-Dix-Gal, 

> peuplessinguliers, qui vivent dans les forets voi- 
i sines de la riviere d'Hawkesburryjet qui different 
i des Naturels du port Jackson et de ccux de 
i Botany-Bay, par les mceurs , le langage, la 
i maniere de vivre, et snrtout par un caractere 
' extremement remarquable de lent* constiui- 
i lion physique : tous les individus de cetle race 
i ont les bras et les cuisses d'une longueur 

Tome II. 20 
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l ilemo^inee par rapport au resti 

Plusienrs autres lenta lives a 
suicc'derent a di verses epoques, 1 
nie'dccin audacious qui, a l'aide d 
Italeiuicre, avail de'converl le deli 
son noni, entreprit a son tour de fra 
i allies- Bleues. M. Bass echoua con; 
cessenrs, cieut a sonfliir tonics l< 
la soif la plus de'vorante. El reman 
pric , tru'ici c'esl un lionime d'nu co 
qui parte. Les precipices ue 1'ont 
eataractes onl e'le' Iranchies; e'est \ 
qui a mis (in it set; courses. « Si pai 
» voyageur a M. Perou, nous ven 
» Irer tin peu dc lerre humidc, on 
11 de Ijouc dans le crcim des rocher 
i, qtianl nosiiiouclioirs a In surface de 
11 nous lessucions avee Force pour i 
i] pen d'humidite qu'elles conservai 
M. Pe'ron, si eloquent dans son 
»' est pas toujours d'une lucu grand 
opinions qu'ii a vance , les fails 
cciix doat il nje 1'existencc. Ildil 
qiiolqin' pari*, que les NaturcU du 
wir les MonUUj'ncN-illcues, des no 
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cisesqne les Europeens, et il assure que touscon- 
viennenl de rimpossibilite" de franchir cette barriere 
de 1'Ouest. Mais il ajoute, quelques lignes plus bas, 
que ce qui proiive l'ignorance complete ou ils sont, 
c'est 1' assurance ridicule qu'ils donnent de Pexis- 
tence d'un grand lac dans l'inte'rieur du pays. 

We craignons pas de l'avouer , ici M. Peron n'o 
parte que d'apres des probability's peu admissibles, 
puisque le raisonnement par lequel il cherche a 
prouver l'ignorance des Sauvagcs, est tout- h fait 
en contradiction avec cc que nous savons aujour- 
d'hui de ces pays eloigned. 

Eneffet, un lac immense existe dans Finlerieur 
de la Nouvelle-Hollande ; autour de ce lac vivent 
des peuplades nombreuses et guerrieres. Toutcs les 
cliaines des Montagnes-Bleues ont e"te' escaladSes; 
peu d'imposanles cataractes ont etc" traverse'es, 
peu d'epouvantables precipices ont etc franchis. 
On a trouve" des obstacles ; mais comme on avait eu 
la sage precaution de se pourvoir de ce qui devait 
assurer le succes de cette entreprise, on a reussi, 
ct M. Oxley a rcsolu le grand problcme qui avait 
urriStc tant de voyageurs. 

La relation de son voyage, c"crite d'unc manierc 
«ge etpeut-etre un peu trop minutieuse, est rera- 
plie de details du plus haut interel; rien n'est 
oublic, si ce n'est peut-etre quelques fatigues; et 
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la modestic de rauteur sc fait remar 
cbaCfue page. L'histoiir physique du j 
nomciics, presqu'en lout semblables 
monlrent dans le comte de Cumberl; 
mine'ralogique, i'liisloire naturelle, 
neglige dans cetle importantc operali' 
complete 1c charme de cet ouvrage 

in-' doni l'u enrichi le Major an 

qui l'a accompagne dans scs course: 
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LETTRE CXLVI. 


JYIessieuhs Qiioy, Gaudichaud et Pell ion par- 
taient pour Bathurst , tandis que, sur le cbemin de 
Liverpool , je m'acheminais vers le torrent de Kin- 
kham. La relation de leur voyage offre des parti- 
pularites assez curieuses pour que je t'eo donne 
l'analyse; el je saisis avec empressement l'occasion 
de te faire connaitre la maniere de voir et de 
raconter de notre botaniste , persuade d'avance que 
tu roe sanras gre' du sacrifice que je fais de mon 
amour-propre. 

Dans une expedition comme la notre, il est impos- 
sible qu'un seul individu, quelque zele qui l'animc 
d'ailleurs, soit de toutes les courses el de toutes les 
entreprises ; la fatigue agit puissammem dans ccs 
climate ou la chaleur est quelquefois etouffaiuc ■ 
et nous nous reposioos sou vent sur le zele et les 
travaus de nos amis pour connaitre les lieux que 
nous n'avions pas eu le pouvoir Jexplorer nous- 
memes. C'etait en quelque sorte un echange in- 
slrucuf qui, en-meme-temps qu'il resserrait cnlie 
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nous les liens dd'amitfc, excitait ans 
foiion et doublait notre Constance 
done le recit dc M. Cjaudichand. 

« Cette expedition projetee depuis 
et rpii avail fait !c sujet d'un fort grar 
conversations agre'ables pendant notre 
iles Sandwich a la Nouvelle-llollande 
dition qui nous consolail nn pen (s'i 
de s'en consoler) d'avoir traverse l'Oc 
sans avoir touche" a l'nne de ces cha 
tellesqti'O-Taili ouToungatabou, I'm 
le iy oetobre par notre connnandan 
a eel eft'et tontes les facilites convena 
» Sidney-Cow, le contour dela rn 
qui 1'entoure a qnelques milfcs a la 
plus particuliercment en se rapprocfaa: 
n'offre que du gres, du sable, et, 
endroits seulement, du sable melan; 
conches de terre vegeude. Alalgre' cei 
till ion y est active , et m£me vigonreu 
endmits. Cette vegetation cependant, i 
hrillante, a dans son ensemble qucW 
trisle qu'on ne saurait delhiir. Les a 
e'levent qu'a-peine, et leurs troncsral 
tent, ainsiquela niaigrour de leiirs rai 
cominuel de souflTrance dans Icquel il 
trouver. 
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* lies broussatlles , qui forment les deux tiers de 
ces boi's, apparlieonent aux genres encaljptus , 
casuarina , banksia , exocarpus, embothrium , 
mimosa, qui, presque tons, forment ailleurs des 
ve*ge*taux de premier ordre. 

» A-peine avion*- nous depasse Brick-Field , 
sorte de faubourg de Sidney, et gagne lea pre- 
mieres hauteurs qui dominent la viile, que le 
pays nous offrit uo aspect tout different. Le solj 
plus uniforme, quoique le*gerement ondule* par 
intervalles; la terre, noire et tres-propre a la cul- 
ture; les arbres elevc* et droits, de nombreuses et 
elegantes habitations disacminees avec gout sur les 
positions les plus riantts , urie route hied entretenue 
et palissadee de chaque hord, des ponts soltdement 
construits jetes sur les ruisseaux et les petite-, 
criques dont le pays est coupe" , furent les objets 
qui fixerent notre attention jusqu'a Parramatta ». 

Ici , mon ami Gaudichaud entre dans qtielqties 
details sur la mairiere dont, ils y furent recus , 
et se loue beaucoup de la bienveillance du Gou- 
verneuT et des provenances honorables de ma- 
dame Macquarie. Apres avoir recu de M. Field 
tons les renseignemens necessatres, ils partirent, 
escortes par M. Lsmson , qui leur fit bientdt 
metlrc pied a terre pour leur montrer une petite 
mare dont les bords desse'ehe's et blanchia par une 
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phenouiene raineralogique assez remarquablc pom 
qu'il dut prendre place ici. 

» Arrives sur le sommel de cette petite nioii- 
tagne , M. Lawson nous (it encore faire une pause 
pour nous montrer le panorama le plus ravissam. 
En effet , de ce point si heureusement dispo-- . 
on voyaii, dans l'Ouest, la chaine majestueusc 
des Montagnes-Bleues , formani un rideau de. 
verdure qui homait l'borizon par une ligne im- 
mense dirige*e du N.-E. au S.-O. Dans le K_, 
et, pour ainsi dire, a travers les montagnes qui 
nous en separaient, l'oeil, apres avoir franc 
quelques vallees, arrive enfin aux plaines da 
Windsor, et se perd dans leur immensite- Le S. , 
quoiqiie non moins favorise que les autres parties, 
n'offre cependant ricn de bien particulier , ei 
cede de beaucoup a la partie de l'E., dans la- 
quelle quelques pointes de la route de Parra- 
matta, et Parramatta lui-meme, Torment un des 
plus beaux tableaux. 

» On concevra facilement qu'une petite plaim . 
situee autour d'une montagne de granit en decom- 
position, doitoffrir un sol different de celui ob- 
serve jusqii'a ce moment autour de ce lieu, el 
tenir plus ou moins d'une nature alumineuse. Eflec- 
tivemept, la petite proprie'te de M. Lawson, situee 
sur un terrain gras, bumide, et meme marfV 
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"enx, est si abondante en nltimine, qu'il 
rednire cc terrain en mottes convenablcni 
rtfsrj ei. do les mire, pour avoir des hriqn 
sieres a-Ia-veYilc, niais cependant asse; 
pour les hAtisses , a I'nsage dcsquelle: 
emploie joiiriiellemerit ». 

Apres avoir rendu un juste hommage aw. 
et aux graces de madame Lawson et de 
demoiselles, M. Gaudichaud dit qu'il s'o( 
ses recherches botaniques, et nous fail p.-; 
petit malheur arrive a M. Pellion, qui, 
tin oiseau , Cut renverse de son cheval , 
(nil :j tmvers les hois. Cc desagrement avi 
daiU cela de se'rieux (pie oos Messient 
forces de se preter rautuellement leur 1 
et de ralenlir ainsi la rapidite de leur 
C'est MM dans cetie meme journe'e qn 
raietir dit avoir vu plusieurs reptiles, doi 
grand n'avait pas plus de six pieds de 1 
stir deux on trois pottces d'epaisseur. I 
nitent cependant leur marche sans les 
et ils arrivent enlin sttr les hords dc 
BOM sans avoir recu deja sur lenrs epanli 
lines de ces rapides averses qui torn 
qnenimenl dans ces cnnirees. 

« La Ne'pe'an est large en certains 
de virtgi a vingl-cinq brasses, ox m pr 
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est de quinze a dix-hnit pieds. Son cours esi 
tranquille, lent, mais ses eaux sont fraiches et 
limpides, et ont le precious avantage de nourrir 
dans leur sein une prodigieuse quantity de bons 
poissons, parmi lesquels il s'en trouve de fort gros. 
hn lamproie surtout y acquicrt des dimensions 
qu'on nous a assure n'avoir jamais remarqiic<- 
atlleurs 

n Les principales rivieres qui vjennent gross 1 1 
la Ne'pean sont la riviere de l'Ouest (Ouest-River) , 
formee elle-meme de cinq ou six autrcs, «Jont les 
plus marquantes sont la riviere Natae* (Natae- 
River), la riviere de Coxe (Coxe-River), et la 
riviere de la vallee ou crique sir John Jamisson. 

» De l'autre cote* de la riviere, tou jours vis-n- 
vis la propriety de M. John Jamisson, se trouve 
la plaine des .environs, formant un terrain aussi 
beau et aussi plat que celui de la rive droite, se 
prolongeant seulement a trois ou quatre milk, 
dans le Sud , mais a l'infini dans le Nord. Bor- 
nee dans l'Ouest par le premier plateau des Mon- 
tagnes-Bleues, qui furment un amphitheatre de la 
plus grande magnificence, cette plaine, couple 
par ptusieurs petits ruisseaux qui se formers 
dans toutcs les ine*galit& de la montagne, on 
s'elevem deja, garans de la prosperite" future d' 1 
la colonie , des etablisscmens apparten^nt an 
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f™'77 ' "' Kl P" ««« dcftichee. Mai, 

"Plan, en gr^de parte 1, Ku l e diffieuluj que 
«« ten™, p„ lsse offrir 4 |, cnami( , ,_ * 

re m.; I..: c. ' rupees verticalemem , 

de £ '"" k,t "TO«« *«■ «. formfe 

—«r4 SL 6 ?? *""*-* 
—x „ol ore T;t'd^'" ! ' suppom?t de5 ra - 

«co re . ],,„.„£" ' i ™'<»« Pi- nomb reuses 
lfc -1*A ,„" ZL^ ^""""^infonne 

• penser quelle ^verite necesaire on 
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doit deployer au milieu de tant d'individus habi- 
tues au crime , et sur lesquels oo a a-petne as-. 
les premiers pfincipes de probite* et d'honneur. 

» lis me montrerent un serpent enorme rni'ils 
venaient de tuer, et plusieurs autres empailk ; s, 
tous en mauvais ctat, et pour la plusgrande partie 
prives de la tcte. Parmi ces derniers, il sen trou- 
vait un de huit ou neuf pieds de longueur, ayant 
trois pouces au-moins de diametre. Cette espece , 
qu'on dit n'elre pas veniroeuse, a les ecailles du 
ventre arrondies, jatinatres, avec un point noir ;iu 
centre. 

» Un autre plus petit, semblable a celiii que je 
vis il y a peu de jours, et qui ne parait jamais 
depasser cinq ou six pieds, a les ecailles du Jos 
hexagones, noircs, et celles du ventre d'un rOUM 
obscur tache de noir. On assure que c'est l'espece 
' la plus dangereuse , etquesa blessure est present; 

toujours mortelle 

Plus on approche du sommet de cette montagiie , 
qui est conune un avant-poste de la ehaineprin- 
cipale, plus les vegetans se montrent. abondans. 
mais plus aussi ils sont rabougris. Le sol enlin 
change totalement, et ne ressemblc plus en Hen 
a celui observe a Parramatta. Les belles prairies 
Ont fait place a un terrain rocailleux, les besot 
vegetaux a de tristcs broussailles. Si parmi Cfli 



3 1 8 PROMENADE 

■lhli>W*HT s'e'leverU encore quelques ai 
voit a leurs liges none uses, a lenrs ramea 
ci tordus , ainsi qu'a leurs feu i lies rare 
(Trent singulieremeiit par la nature ill 
le vein, ctsurtout par le passage frequent d< 
es. 

ii Ce que 1' amateur des beanies de la nal 
en cet endroit sous le rapport du coup- 
le rem place par beauconp d'a vantages s< 
de la diversite' , de la mulliplicite des etrc 
en effct one foule de vegetaux ne s'c'taienl 
sum heureuseruent retinis. 

»CeUcparLicularileiouiefoisnes'obscrv 
i. La route qui suit le sommct des 
olVre presque a chaque pas des change™ 
le sol et dans ses productions. Aussi roil 
vent se reproduire ces belles masses de 
d'autant plus merveilleuscs ici , que le 
eo releve encore la magnificence. 

» C'est dans un dc ces beaux eiulrous, su 
chant d'une colline, que nous viines poii 
mi ere i'ois des Indigenes de cette terre. lis 
alors que deux : un vleillard maladif coi 
des peaux de kanguioo, recevanl, a cote 
ques tisons enilamrucs, les so ins d'nu jcum 
petit de taille , mais bieu pi is et fort vigi 

a M.Lawsonreconnutce vieillard. Ileia 
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toute cette partie dc la montagne, el M. Lawson 
nous dit a ce sujet que e'etait le Sauvage qui s'etai i 
montre le plus redoutablc ennemi des Anglais, qu'il 
en avai t assassine i in grand nombre; maisqu'on n'avai t 
jamais pu le prendre sur le fait; que, du reste, 
depuis long-temps, il vivait paisiblement , et scrvait 
memeIeseVangei«,soiienfaisantlaguerreauxautm 
Sauvages de l'inte'rieur, quand ils s'approchaient dc 
la Nc'pe'an , soit en prevenant les pastes anglais de 
leur approcbe , lorsqu'il n'e'tait pas assez fori pour 
les combatlre lui-mdme, soit enfin en servant de 
guide aux troupes europe'ennes , quand des tribus 
de Sauvages etrangers se re'pandaicnt dans le pays. 
» Sa case e*tait formee de quelques ecorces aplat.it- 
dc l'eucalyptus , pliees en double. Kile avail trois 
pieds d' ele vation , et son ameublement se compo- 
sait de plusicurs peaux dc kanguroo et de deux 
petits raorceaux de bois pour faire du feu , abso- 
lument semblables a ceux dontse servent les babi- 
tans de Timor. 

» M. Lawson ajouta que bien certamement ces 
deux Sauvages avaient des armes cache'es a peu de 
distance de la , dont ils se servaient pour la chasse , 
mais qu'ils ne nous moatreraient pas, dans la crainie, 
pcut- etre fondee , que nous ne pensassions qu'ib 
auraieut voulu s'enservir contre nous. 

» JSous priames le jeune homme d'aller nous 
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chercher une gourde d'eau fraiche : ce i 
l'instant, landis que M. Pellion dessiiui 
aiuliropophage. Nous Ies qiiitlamcsapres 
fait quelques legers cadeaux ». 

Nos jet ines amis arriverenl pen de let 
audboxi^me dtfpofenulitaire, situea douz 
tone millcs de la riviere de la Nc'pean: 
d'aiteindre a la riviere de Coxe, ils apercui 
ches sur l'arene , plusicurs ccntaines de «r 
deracines probalilement par 1111 de ces U 
qui passciu dans ces insies de'serls. 

i( Le l. cr de'eenil>re, oblige de sejou 
atleudre les bagages ei laisser reposer Ies 
je proriiai de ce temps-la, dit M. Gati 
pour re'parer les plantes reoolle'es preeeii 
et pour (aire diverses courses dans les en 
la riviere de Cose , laquelle est encor. 
gros blocs de granil qui loident du soi 
monlagoes. 

ii Le -i, nous qui it Ames le troisiemed< 
taire , et apres avoir traverse Coxe-Ri 
gagnames les hauteurs ». 

Ici,notrebotanisteselivre a tine Ionic i 
rhesinte'ressantesot pe'rillennea, Landis que 
e'tudie auvsi le pa\s, etque M. Pellion er 
calepins. lis frarn hissenl ensemble pins 
lees profondes , et quelques ruisseaiix, su 
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on a jete des ponts solides ; Us apercoivent aussi 
quelques precipices , aupres desquels sont places 
des garde-fous pour la. surete des voyageurs. 

» lis traversent a gue* la riviere deCampbel, ils 
quittent les senticrs frayes pour penetrer dans les 
montagnes, et ils distinguent aupres (Tun eiang cir- 
culaire une prodigieuse quantite de cygnes noirs qui 
se jouaient sur les eaux. Bientdt ils gravissent les sora- 
raets qui les separent de la plaine de Bathurst, et 
c'estlaqu'ils apercoivent enfin un kanguroo, le seul 
qui sc soit montre - a em dans cette longue course. 
Enfin ils an-ivent a Batharst meme, tenne de 
leur promenade, enemies de faimet de fatigue. 

h Le 5 deceinbre au matin, nous quitlames ce 
lieu pour retouraer a Sidney. J'exprimerais diffici- 
Jeracnt les regrets que j'e'prouvai de nous voir forces 
de fuir si vite un pays oil la nature se iuontre aussi 
belle que graode, oil surtout l'histoire naturelle 
aurait une mine si riche a exploiter » 

Tu sens bien, mon ami , que, dans cette relation, 
j'ai retrancbe* une foule de petits details, pour ne 
pastenir ton attention trop long-temps fixee sur le 
meme objet; mais j'espeve t'avoir demontre que 
M. Gaudichaud, enetudiant la nature, sail aussi la 
de"crire, et qu'il ne compte pour rien les courses 
pe'nibles , des qu'il peut en espe'rer quelqu'heureux 
residtat. 

Tom* II. ai 
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Sea dcu* compagnons de voyage 
ltii, essnve de grandes fatigues. M, < 
siir le Jtays qu'il a parcouru des notion: 
iiitc'ret, et M. Pellion, par lc vif < 
qu'il a mis a accepter la tAc.lie qui lui 
prouvc quf son zele etatt a l'epreuve 
eta son retour, nous avons acquis la i 
son /.I'lr e'tait encore aii-dessous de 501 
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U* Sidney. 

J- u oe vas pas lire une relation aussi intc'ressante 
que eclle de mon ami ; mais tu sais que je me sou 
engage' a te faire connaitre tout ce que j'aperce- 
vrais de remarquable. 

Le pays que j'avais a parcourir e'tait encore pin-, 
riche que celui qu'ont visite les trois voyagem-s 
qui allerent a Bathurau II m'est impossible d'eu 
comparer la majeste* a rien de ce qui m'a frap|>e 
jusqu'a ce jour. Les vastes forests du Bre'sil on des 
Moluques ne. peuvent rivaliser avec cellea d'ici. 
Prives d'herbes epineuses , de lianes et de ron. ■ , 
les bois de la Nouvelle-Hollande offrenl prcsqitc 
partout des plaines immenses tupissees d'une ver- 
dure riante , oi'i brillent, m^langees avec magnifi- 
cence, des flcurs, riches de mille couleurs, ei 

repandant une odeur delicieuse Sous cesfle 

cependant se glissent de dangereui reptiles , ei 
malheur a l'imprudent qui foule les bois dun 
pied temeYaire. 

Le seul point de ressemblance qui me paraiw 
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exister entre ce pays el celiii que j'i 
l'Amerique meridionale, est cette in 
tite' de beaux oiseaux qui peuplent le 
ce rapport , le Bresil l'emportc sur 
Ilolliintlc. Mar's, quoique privc de cetl 
ct vive fainille des oiseaux-iuouche 
eiormanlcs varietes de grands papdlor 
vcilieux dans leurs parures que dans 
leura rapides evolutions, le pays que 
iiiaintenant compte encore asscz de r 
qu'il puisse tkre satisfait de son sot 
Parmi les holes elegans qui petipl 
pagnes, le cacotocs blancoccnpelapp 
vieiinent apres lui les me'sanges , diven 
piiLsons, et cette prodigiense reunk 
pcrniches vertes seulement, on vertes ; 
plumes rouges, et donl les en's aigre 
chaqne henre du jour et de la nuit le: 
voyageurs. Mais si les habitans de 1'ai 
grande ressemblance avec ceux des 
du Bresil, on en trouve une plus gi 
dans oes reptiles venimeux, elfroi c< 
habitans, dont ils nssiegent les mo 
demeure. Moins monatrueux que les 
umphibMI q 1 " K promenent dans Time 
Boa donl les replis torlueux embrasse 
les plus piitssans , les serpens de la No 
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du Sud soni plus nombreux et plus dangereux sur- 
tout que ceux du Bresil. Le plus a craindre dc 
tous, est le serpent noir, long, pour 1'ordmairc, 
de cinq a six pieds , etdont lablessure estsisouvenl 
mortelle , qu'il n'est pas d'annee qu'on n'ait a 
deplorer dans la colonie la perte d'une foule 
efindividus victimes de sa dent empoisonnee. 

Apres avoir fait une douzaine de milles en ven- 
ture, mes compagnons de voyage se livrercnt a 
quelques rechercb.es botaniques, tandisque, snr 
les pas d'un Naturel du pays, je m'acheminais 
vers une eclaircie, oil j'esperais trouver un paystce 
pour mes crayons. Je ne saurais te peindre le charn 1 9 
magique qu'on eprouve a fouler ce gazon que 
garantissent des rayons bnilans du soleil les d6rnes 
majestueux de ces arbres qui comptent tant de 
siecles! A cbaque pas cette pensee : Je suis fa 
premier a pre&ser ce terrain, se presence a voire 
imagination raviej et les dangers qui vous en* 
lourent ne sont pas assez puissans pour vous en 
distraire. 

Le Sauvage dont je suivais les traces dejn 
quelques instans, se retourna bientot , me fit 
signe qu'il avail faim , et qu'il allait dans une 
petite habitation voisine chercher quelque nom- 
riture. Aussitot je courus vers mon cabriolet, et 
tirai du coffre un pain de quatre livres et un mor- 
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3 a 6 r no ji en A di 

cean de volatile, que je m'empressai ( 


2 

ce malheurcux. X-peine eus-je avarice' q> 


que jc le vis venir a rooi , et me fail 



la main dc nVarreter et de gardcr le 



Connaissant 1c nattirel farouche ties I 



cescontrees, je craignis unc tutpthe, 1 



etat de defense, npres avoir jele a te 



visions que je venais de chercher. 


-^*- "^ 

eomme le Sauvage avail rpiitLe sa sa 


2 1 

cassc-tetc , je me laissai conduire vers 


qu'il ra'indtquaii , et oil il me montra 


a 

noir, de six picds au-moins de lon{ 


■ 

' elciulti sur tin vieus krone d'eueahpui 
partie de son corps cachee sous l'ec< 
enleve'e. Je 1'invitai a me suivre a son ti 
permettre d'aller cherdier on fusil; 
retint, prit duns ma poche mou un 
entoura sa main, el s'approcha lenteu 



tile, qui, attentif, se retouma an bn 


peut-etre se jeier sur lc Sauvage, lors 



le saisit par la queue, el le tit tournoy< 



dite au-dessus de sa tete. Effniye dc 



et elonne de son courage, je reslaisi 



tandis que lui, enchantc? de sa prise, ria 



etgamliadait d'une man it: re grotesque 



de faire piroiietter 1'unimal. F.ufiu i 



d'un troncra'hoteux, le frappa dela icki 
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ct me montra bientol le reptile c'lcndu stir le 
gazon. Je lui donnai a entendre que je de'sirais 
qu'il m'en .fit cadeau, etque je reconnaitrais ce 
service; mais il me pre'vint qu'il n'etait qn'endormij 
et que je lui ferais plaisir de lui prater un con- 
teau pour 1'achever. Je lui presentai celui que 
j'avais dans ma poche, et aussitpt le Sanvage tram 
clia la tete bu serpent, ramassa le corps, qu'il noua 
a son cou en forme de cravate , prit le pain ex le 
morceau de volajlJe que j'avais apportes, et tou- 
jours eo santant , comme s'il ce'lebrait son 
triomphe , il s'eloigna petit-a-petit , et il dispami 
bwntot avec une vitesse etonrante. Je restai les 
bias croises comme un homme qu'on trompe 
peur la premiere fois, et je deraeurai convaincu 
que, dam toutes les parties du globe, la nature a 
place dans le coeur de J'homme ce sentiment puis- 
unt qui le port* a s'emparer de la propriete' des 
autnes. Honteux, je rejoignis mes amis, et now 
arrivames a Liverpool quelques heures apres, en 
admirant toujour* la richesse des pays que nous 
parcourions. 



^^r ^^^^^^^ 3a8 

s *'~ i LETTRE CXLVIII. 

/^_ /*/ \ Be Liverpool (Kourdb-Gille 

^Hj^^*.- •»(« JjA ville de Liverpool n'cst compose* 

-». -.j^m r % ^^"* que d'une trenlaine de maisons reimie 

S££^ granderouie, d'nn bcl hopital silue sur 

B& ^^^^H de la riviere du Roi-Georgcs, d'une i 


de bdtisses disscminces a pen de distanc 


et d'une grande eglise, de'ja assez bie 


Snr la place qui se'pare l'hopiial de 1 


est unc espece de geole oil Ton expose, 


par lcs pieds, les maltaitcurs du dislrict. 


se irouvc le tribunal j el commc on juge » 


le coupable n'a que deux pas a faire p 


Atibi r sa peine. Les rleliLs seuls sonl du i 


ce palaisde justice, etles criminclssont c 


Sidney. 


J'ai vu [tiger cinq affaires dans l'eqia 


demUheurc : il n'y avail pas d'avocats. 


Apres avoir fait une visile a Diopiial, < 


aiijourd'hui vingi-sepl malades, pour h 


blesses par des serpens, on nous iii servi 


dejeuner chez le chirurgicn en chef, Ik 


beaucoup de me'rite, et il purtit avec lion 

hclle cumpagne de M. OsJey. 

- 
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Ma curiosite me fit demander a un docteur pom - 
quoi unde sesmalades, a figure imposante, avail 
fui noire presence avec tant d'opiniatrete. — C'est 
qu'il vpus aprispour des Anglais. — II n'esl done 
pas- Anglais lui-mdme? — C'est un Irlandats. . laif 
prisonnier depuis cinq ou six ans. II est Genera) , c! 
irre'conciliable ennemi de la Grande-Bretagne. II 
avail de'ja plusieurs fois depasse le torrent de Kin- 
Lliam , pour chercher a vivre avec les hordes 
sauvages qui habitent les forfits et les monu 
voisines; mais on s'est empare de lui, et il est 
retenu prisonnier a l'hopital. Je tremble pour sarai- 
son. Quand il se promeno dans les jardins, j'ei 1 1 
presque toujours sortir de sa poitrine oppress. Se 
les mots : Anglais, tyrans , Iwrreur , guerre a 
mort. Les autres malades l'evitent, ct lorsqu'il en 
rencontre un sur ses pas, il l'e'loigne de son pied. 
ou d'un de ses regards dont vons avez du remar- 

quer l'expression. Son nom est J'oubliais qu'il 

m'a souvent prie* de ne pas le faire connaitre. Je lui 
disais encore hier : Bonjour, General. — Boir 
— Comment vous portez-vous? — Mai, je gue'ris. . . 
maisle torrent deKinkhamn'est pas loin ; gue'r i 
moi vlte 

Je reverrai cetlrlandais a mon retour. 

De Liverpool a la demeure deM. Oxlcy, la 
campagne est toujours ricbe, toujours imp. j 
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elle est anssi |>1iis sauvage, cor les habitations no 
,"\ reneontrent qua de grandee distances les unes 
Hesautres, el a-peine la route est-elle marquee 
par une ligne de grands arbres que la bache a fait 
toml>er, et qui, formant une sorte de haie, 
empeche de s'e»af«r. Notre cabriolet, moinsrapi- 
dement trninc que la caliche de M. Oxley, e"tait 
de beau coup en arriere, lorsque nouj vfanes un 
convict , arjpme' sur un baton , et place' a cote' d'un 

ii- - dessechc , qui nous tendit la main lorsque 

nous fumes devant lui. Mon compagnon arrete, 
tire de sa poclie une piece de monnaie, la jette 
ait maUieiireux ; au moment ou celui-ci aUait 
la ramasser, il cntend derriere lui unle*ger bruit, 
se retounie , et aussitot il se sent- mordu au milieu 
deb janibe. Avec une presence d'esprit admirable, 
il de'lache rapidement sa ceinture de poils, qu'il 
serre fortemem m-demus de la Measure, et nous 
pne en-inenie-iemps de lui prater an couteau. 
Nous lui jelons un rasoir, il e'en empare; d'un 
senl eonp il enleve la moilie du gras de la jambe; 
ei , en poussant de tristes gerais*emens , il se dirige 
sur Liverpool , pc'mblement appuye' aur son bate*. 

Quel epouvantable sejour que celui ou de 
pareillcs scenes peuvent se repe'ter a chaque instant 
de lu j. >ui ne'e I 

II nc nous airiva plm rien d'inte"re*sant jwBqu'a 
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la campagne oil nous nous rcntlions. Quelqu- 
ruisseaux asscz profcnds travcrecnt In route en mie 
foule d'endmits , et je ne doute pas que bientdt on 
n'y jette des ponts souvent indispensables pour In 
surete des voyageurs. La nuit now siirpnt en 
route, et nous eurnes qnelque peine a trouvcr 
l'entree de la demeure de M. Oxley. 

Je m'eveillai de grand matin; presse de jonir 

des beautes de la campagne Quel spectacle 

etonnant! an-tieu de ces eucalyptus espacds qui 
pesent Mir cette terre sauvage , les ve"grftaux de 
l'Europe enrichissent le sol et lc parent en-rocmc- 
temps; le pecker s'y montrait deja en rnmeaux sur- 
charges de fruits naissans ; lavigne, en longs ser- 
penteaux, se promenait d'arbrc en arbre, et appni- 
tait jusque dans la demeure du maitre scs graj >\ 
rafraichiwanl.es; la (raise, plus grosse et plus suave 
que celle de nos eontre'es, se cachait au pied de 
Hantes charmilles partes des plus belles fleurs ; 
(pieiquefbtg , au detour d'uiM trnnquille alloc, 
l'oeil apercevait un elegant casuarina, place la sans 
doute pour rappeler a la memoire qu'on foule unc 
terre lomtaine; ou plutot i) ressemblait a un 
exile, (Stranger et indifferent a tons les etres qui 
I'entouraient. 

Mais en s'e^oignant de ces rians vergers, nn 
parcourt, frappe d' admiration, de Tastes champs 
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sec ou aride dans un horizon de plus de quatre 
lieues de diametre. 

Te dirai-je la maniere amicale et flatteuse dont 
M. Oxley traite sea convives? Te dirai-je les pre- 
venances honorables dont il m'a accable ? Non , 
j'aime mieux le laisser paisiblement cxercer envers 
les e'trangers les actes de sa bienfaisance , et je sais 
d'ailleurs que sa modestie souffrirait de mes justes 
doges. 

Le lendemain de notre arrivee , nous avons vu 
descendre dans ses possessions une petite caravan-- 
composce de huit sauvages, dont un avait etc* roi 
d'une nombreuse peuplade. II e'tait arme d'une 
petite hache ; et M. Oxley, pour me faire jouir d'un 
spectacle extraordinaire , lui ordoima de gravir un 
arbre extrcmement roidc , de plus de trois pieds d < ■ 
diametre , en lui promettant une recompense 
s'il etait au sommet des fortes branches en moins 
de cinq minutes. Aussitot le sauvage tire la 
hache de sa ceinture; il en frappe a coups pre- 
cipites le trono , y fait deux coches a la distance 
de deux pieds 1'une de l'autre, et y monte. Place 
sur la plus elevee, il lance a hauteur d'homrne 
son instrument, qui se plante avec force dans la 
tige tres-lisse j il se donne un grand elan , se cram- 
ponne au manche, s'eleve, se tient avec les pli;. 
de sa peau dure et la plante raboteuse de ses pieds , 


r^ 




et recommence le meme exercice. De rr 
n'aurau cru a tarn, d'adresse ft a lani de d 
L'arbrc iul gravi efi six niiniues , el le sam 
mil pas tine a le descendre. I-es atitres ma 
individus qui nous entouraient , sollicitL-i 
la fiiveur de gravir des arhrcs plus elevet 
et M. Oxley reconnut leitr empressemeul 
ample provision de vivres doot d renij 
peaux de kanguroo. 
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LETTRE CXLIX. 


Ji viem do fiiire des courses interessantes a\ 
un guide habitue' aux dangers et auz fatigues 
de ces climats. Nous avons parcouru de grandes 
ibrets d'eucalyplus , peuplees par des legions 
innombrables de mesanges a collier bleu , de 
perruches de toutea couleurs et de cacatoea blancs 
a huppe jaune. Dans cos vastes solitudes, que 
foulent settlement a de longs intervalles les pieds 
humains, les ci-is d'un oiseau , le sifflemeat d'un 
calumet, le bruissement d'une ecorce a m<>i 
«nlevee, que le vent dechire petil-a-petit , font 
sur l'ame line impression religieuse qui invite 
malgre* soi a la tristesse et au rccueillement. 

Lorsque, a c6uS d'une cite' populeuse, Fbomme 
parcourt les detours isoles d'une campagne, il 
trouve un charme inexprimable a la tranquil] 
qui y regne. Ici , le silence produit un effet 
contraire, et cependant le bruit cause de pe'nibles 
emotions. U n'est point de protecteurs dans ces 
fbretsprofondes et etemelles. Des reptiles venimeui 
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ram pent sourdement parmi les broussailles que vous 
foulez d'un pied t^miraire. Le tronc, d&acine 
par la foudrc ou les tempdtes, sur lequel vous 
vous reposez imprudemment , . sert de gite a ces 
redoutables serpens noirs , dont la morsure est 
presque tou jours mortelle ; chaque pas vous offre 
un pi^gc, chaque ddtour un danger. Dans l'espace 
de moins d'un quart dc lieue, je comptai six 
reptiles qui traverserent le petit sender que nous 
parcourions. 

Enfin > nous aniv&mes sur les bords du torrent 
de Kinkham, qui coule dans un litd'une vingtaine 
de pieds de profondeur. Un l^ger filet d'eau glis- 
sait peniblement a travers les roches ^parses que les 
debordemens avaient entrainees jusqu'ici du som- 
met des montagnes. Je me disposals a le franchir , 
lorsque mon guide m'arr£ta , et me fit entendre 
que le Gouvernement avait defendu, sous des 
peines fort severes, de d^passer cette barriere 
tracee par la nature. II me dit encore que Fautre 
rive etait souvent frequentee par des hordes sau- 
vages, guid&s par des convicts echappes des fers, 
ct qu'elles venaient jusqu'aux campagnes voisines 
frapper des impositions et enlever les fruils et les 
hestiaux. Je ne voulus pas prendre sur moi la res^ 
ponsabilit^ de mon guide, et je consentis a ce 
qu'il ne m'accompagnat point ; mais je ie priai de 
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m attendre , en l'assurant que je ne serais que quel- 
quesheures absent. II me le promit, et je partis apres 
avoir recu de lui des instructions pour le retoiir. 
Le torrent de Kinkham est un de ceiix dont 
les eaux, grossics par les orages, rcpandeot dans 
les campagnes une plus grande desolation ; ses 
ravages s'e'tendeut a plus de deux lieues de son 
lit, et dans son cours impetueux , vainement de 
fortes barrieres lui sont-elles opposes. Ses de- 
bordcmens , qui effrayent l'imaginalion , sont , 
pour ainsi dire, pcriodiques , et peu de saisons 
se passent sans que des habitations lointaines nc 
soient entrainees ou deVastees. Les edifices les pint 
solides , les vegetaux les plus eleve's , converts 
par ses eaux rouges et turbulentes , leur resistent 
a -peine. Des le commencement de la crue , 
l'experience qu'a donnee le malheur, apprend jus- 
qu'oii peuvent s'etcndre les ravages , et la deser- 
tion a lieu dans les etablisscmens voisins. Parvenu 
a son plus haut point d'accroissement , ce torrent 
de'vastateur ressemblea un lac immense snrlequc-l 
serait jete un nombre considerable d'ilcs Hot- 
tantes. Quelques toits (Sieves paraissent an milieu 
des cimes vigoureuses des plus hauls Eucalyptus ; 
et si, dans son impetuosity, cc deTx>rdemcnt na 
mis que peu de jours a couvrir un si vasie cspace 
de terrain, peu do jours suflisent aussi pour qu'd 
Tome II. a a 
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rentre paisiblement dans son lit ordinaire. G'est 
alors un spectacle vraiment curieux que le pays 
qu'il abandonne. Sur les branches robustes des 
arbres, restent suspendues en guirlandes, des 
plantes et des fleurs etrangeres , qui forment quel- 
quefois des domes dlegans et pittoresquement 
balances. Bientot les flots se retirent avec plus 
de rapidite ; et chaque heure , presque chaque 
minute, fait naitre un paysage nouveau. Aux 
yeux surpris de l'observateur, ce n'est plus l'eau 
qui baisse , c'est la vegetation qui s'eleve comme 
par enchantement et domine cette vaste mer. 
Enfin , la terre se d^couvre , et ce torrent imp&- 
tueux qui semblait devoir la ravager, aussi bicn- 
faisant que le Nil, laisse un lhnon gen^reux qui lui 
donne des forces et augmente ses richesses. Le 
lendemain , le soleil promene ses rayons sur une 
campagne nouvelle , le ctiltivatenr cherche la 
place de sa cabane enlevefe ; et avec des debris 
lointains qui encombrent les sillons de ses pro- 
prietes, il en 6\$ve une autre, qui sera, a son tour, 
detruite par la premiere inondation. 

La Grose, la Nepean, et surtout la riviere 
d' Hawkesburj , sujettes a des debordemens con- 
siderables, mais moins cependant que le torrent 
de Kmkham , ont , lors de la naissance de cette 
belle colonie , cause dans les elablisseraens anglais 
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daffreux malheurs; et, ce qu'ii y ade plus remar-- 
^uable ic! , et de plus affligeant , c'est que les 
■noodations de ces divers ton-ens se repetent cinq 
°u six fois par annee , et que le moment de la 
crue n'est annonce que lorsqu'il n'est plus possible 
d'en eviter les ravages. Les pluies abondantes qui 
tombent sur les Montagnes-Bleties , et dont les eaux 
se trouvent reunics sur un seul point et prenncnt 
une ineme direction , expliquent sumsamment 
ces phenomcnes multiplies qui semblent faire de 
la Nouvelle -HoUande un pays a part, une terre 
nouvelle, ou, comme Tappellent avec raison les 
Anglais , le Continent sans pareit. L'imagination 
repousserait avec plaisir l'idee que des orages 
parcourent les tristes deserts de ces montagnes, 
au-defa desquelles sont peut-etre des peuplcs 
civilises et des cites florissantes, si l'on pouvait 
indiquer par d'autres causes ces crues rapides 
qui font soulever les fleuves de plus de quarante 
pieds au-dessus de leur cours ordinaire. Quelle* 
masses dnormes d'eaux doivent peser sur ces 
vastes solitudes! Quelle afireuse situation que celle 
des hordes sauvages qui les parcourent ! Quel 
spectacle a-la-fois imposant et terrible que celtii 
de ces cataractes imp&uenses qui se precipitent 
au milieu des sombres foists ! Quel desordre 
eflrayant dans loute la nature ! Vois-tu , 
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d'abord , presque imperceptibles , ces tegeres ri- 
goles d'une eau claire et limpide s'accroltre petit- 
a-petit, se creuser bientot un lit imposant, rouler 
les arbres et les rochers y et venir au loin ap- 
porter la desolation et les ravages ? . . . . Jfe me snis 
laisse entrainer a cette digression pour ne pas reve- 
nir plus tard sur ces phenomenes extraordinaires du 
Continent austral. 

A-peine avais-je depasse le lit du torrent de 
Kinkhamj que. mon coeur se serra. Ici, me dis-je ? 
ne respirent que desscelerats ou des Sauvages; ici , 
on n'entend que des cris de guerre. Les arbres , les 
coteauxme paraissaicnt d'une tristesse effrayante, et 
il ne fallait rien moins que ma vive curiosite pour 
in entrainer au milieu des forests. J'etais arme, et , 
malgre-mon desir de tuer quelques-uns des jolis oi- 
seaux qui voltigeaient a travers les branches touffues, 
je redoutai de troubler le silence de cette solitude. 
•Pavancai machinalcment , et, si un danger im-* 
minent se fut ofFert a mes yeux , je ne sais si j'au- 
rais eu assez de sang-froid pour chercher a l'eviter. 
Des qu'une fois nous sentons notre faiblesse, ou 
que nous nous avouons notre pusillanimite, nulle 
puissance humaine ne-peut nous forcer a pren- 
dre unfe attitude plus assur^e. Aussi, a-peine 
eus-je entendu les roulemens lointains du ton- 
nerre qui grondait sur les montagnes , que mon 
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imagination effrayeeme representa le torrent fi-au- 
chissant ses limites et rae retenant prisonnier aii 
milieu de ces deserts. Le bruit que produisaiem <le 
grosses gouttes de pluie en tombani sur les feuillcs 
des arbres, resonnait de'ja tristemeut a raon oreillc 
et je in'acKcminai a grands pas vers le guide pru- 
dent qui avait refuse de me suivre. Je neglip 
alors toutes les precautions que j'avais prises pen- 
dant rhon tra jet ; les buissons c'taient .foules , les 
monticules eleves et peu solides sous lesquels des 
milliers de grosses fourmis ont etabli leur de- 
rocure, presses avec effort dans ma rapide march? ■ 
le souffle du vent dans le feuillage rae represenlait 
le tumulte des vagues quiallaientbicntot m'arrc' 

F.ffray c , j'appelai raon guide Les cris sinisircs 

dequelques oiseaux re'pondircnt seuls a ma voix; ct 
je parvins enfln aupres de cette barriere terrible 1 1 1 : j-i 
grossie , mais que j'eus cependant peu de peine a 
franchir. 

Arrive a l'autre bord je rougis de mes folles tcr- 
reurs, et, honteux, i'allais reparlir, lorsqu'un leger 
bruit que j'entendis aupres de moi arreta ma reso- 
lution. J'eccmtai et reconnus unevoix de femi 

A la porte d'une cabane construitc avec quel- 
ques ecoices lie'es cnlr'elles par un peu de gazou 
eide terre glaise, j'apercus une merede famille qui 
faisait rentrer deux jeunes enfans couverls sen 
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ment d'une chemise bleue. Je ra'approchai avec 
confiance et lui demandai, en francais, quelques 
rafraichissemens , et la permission de me reposer 
dans sa cabane. Elle me comprit sans doute, 
et apres m'avoir pr&ent^ un si^ge grossier, elle 
m'offrit des p^ches eicellentes et un pain blanc 
et d^licieux. A-peine y avais-je goute, que les pas 
rapides d'une personne qui s'approchait frapperent 
mes oreilles. 

Un homme d'une quarantaine d'ann&s, d'une 
physionomie de flibustier, entre et me salue par 
un fort good morning, auquel je r^ponds par un 
timide bonjour qu'il comprend parfaitement. Ses 
yeux etaient rouges, son front couvert desueur, 
ses vcitemens propres et son linge tr£s-blanc. Ah 1 
vous £tcs Francais, me ditril , avec un accent 
qui decelait son pays. Je aimais beaucoup c^ 
pays , et j'y ai se journe fort longuement. En effet , 
Monsieur, lui repondis-je, la France est le pays 
par excellence; on y vit a moins de frais qu'en 
Angleterre, et Paris surtout offre au* Strangers 
des plaisirs faciles et varies. — Oh! oui, ajouta- 
t-ilj vive Paris. C'est im s^jour enchanteur. Ou 
y vole avec une facilite &onnante, et Ton peut 
s'y enrichir en moins de quinze jonrs. — Ce genre 
de commerce n'a jamais 6t& le vdtre, Monsieur, 
et — Pardonnez-moi, pardonnez-moi j je avais 
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fait une fortune considerable dam voire pays, et 
j'e'uis alle la depenser en Angletcrre; niais, un 
jour, je voulus essaycr les mimes benefices cheg 
moi , on m'arr£u et me voila : vous voyez un 
voleur d'Amsterdam, de Paris et de Londres. 
Avea-vou* de l'argent, Monsieur? A ceue ques- 
tion inattendue je gardai le silence et affectai unc 
confiance que j'eUiis bien loin d'avoir. Mais mon 
voleur d'Amsterdam, de Londres et de Paris In 
repeta d'unevoix si forte, qu'il n'y cut plus moyen 
de l'esquiver, et que j'avouai franchement que j'avai - 
sur moi cinq ou six piastres d'Eepagne. — Tant 
niieux, Monsieur, me repondit-il, tant raieux. 
Puisque vous devez partir d*ici comnw vous y &«-. 
entre*, je me felir.ite a" avoir 1' occasion de vous 
prouver que j'ai renonc^ a mes anciennes habi- 
tudes^ soyez done tranquille, Monsieur.; preaez 
ettcore quelques installs de repos, et demenageons 
avant la nuit, car les orages ae multiplient sur 
les montagnes , et le torrent qui grossit deja nous 
menace d'une prochaine inondation. 

Apres avoir suivi les conseils de mon hole, je 
voulus Jure accepter a son «pouse deux piastres 
en paiement de oe quelle na'avait offert; mais le 
voleur de Paris, de Londres et d'Amsterdam, 
me dit qu'il pre'tendait m'avoir oblige' sans r&ri- 
htiuoii, -et que je hii farais platsir de nc pas insister 
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davantage. Je le priai cependant dc me permettrc 
d'offrir quelque chose a ses deux jolis enfans; il 
y consentit, et je leur donnai un joli mouchoir et 
un beau couteau que j'avais achet^s a Sidney. 
Us avancerent leurs petytes mains, et je les bai- 
sai de bon coeur. Merci, Monsieur, me dit le 
convict; voila un beau cadeau, cela me portera 
bonheur. Encore quatre ans et je reverrai ma patrie ! 

Une grosse larme roula sur ses joues ; et cette 
larme gcn&euse fut essuy& par les levres de sa 
femme. 

Je partis : ces enfans, cette mere de famille, 
et surtout cette larme, se presentment souvent a 
mon imagination attendrie. 

Impatient^ de m'attendre, mon guide etait re- 
tourn^ chez son maitre, et au moment m£me 
ou il lui annoncait qu'il &ait probable que je 
m'&ais perdu dans les for£ts, j'entrai et je racontai 
les details de ma course. On m'engagea fortement 
a ne pas souvent r^peter de pareilles excursions, 
et je t'assure, mon ami, que je le promis de bon 
cceur. 

Apres quinze jours de voyage et de promenades 
instructive* autant qu'amusantes, nous revinmes a 
Sidney par la ra^me route que nous avions prise 
en venant. Durantmon retour, j'admirai plus d'une 
fois la riche toison des moutons et des beliers 
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qui paissaient an milieu des forcts. Les lames sonL 
superieures a celles d'Espagne , et Ton m'assi n 
qu'en Angleterre les draps fahriques avec les pro- 
dnits apportes de Sidney y sont preferes a tons 
les autres draps d'Europe. 

Arrive a Liverpool , )e demandai a saluer le 
General irlandaisjmais, renferme dans sa chambre , 
il refusa mes politesses. 

Je irouvai dans la cour de l'hdpital ce convict 
dont je t*ai parle", et qui fut mordu par tin 
serpent noir au moment oil il nous tendait une 
main indigents. Pour te donner une idee de l'acti- 
vite* qu'a le poison de ce redoutable reptile, j'ajoutc- 
rai ici que, malgre la rapidite de l'operation que 
s'etait faite ce malheureux, et la promptitude de 
la ligature qui avail eu lieu a 1'instant meme de 
1" accident, il souffrait encore des tourmens afFrei : 
et avail fi-equemment des acccs de frenesie. 

P. S. J'ai appris quelques jours apres, a Sidney , 
qu'il etait tout-a-fait hors de danger, et Ton cite 
ce fait comme une guerison merveilleuse. Adieu. 
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LETTRE CL. 


De Sidney-Cow. 

i 

Jx est bien douloureux que les pays sur lesquels 
le ciel a verse le plus de hienfaits , soient aussi , 
par une triste compensation , ceux qu'il a peuptes 
de plus d'anunaux malfaisans , et ceux aussi que 
ravagent souvent les fleaux les plus redoutables. 

Quelle terre plus fertile que celle desMoluques? 
Quelle plus riche v^g^tation que celle qui orne le 
flanc de leurs montagnes et descend jusque sur le 
rivage ? Eh bien ! sous ces masses imposantes de 
verdure rampent d'affreux reptiles. Quel plus 
beau ciel que celui de la Nouvelle-Hollande ? Et 
ce pays feverise de la nature est sujet a de fre- 
quentes re volvttons dans 1' atmosphere, fiinestcs aux 
citoy ens plus encorq qu'aux arbres et aux moissons. 

M. P^ron s'&onne beaucoup que les vents qui 
apres avoir traversd les Mpntagnes-Bleues, parcou- 
rent ensuite les plaincs du comt^ de Cumberland , 
ne soient pas plus froids que ceux qui viennent de 


AUTODR DU M05DE. 347 

l'Est, c'est-a-dire du cAie de lt)cean. II appclle 
a ■ son secours tous les re'sultats des experiences 
me'teorologiques qui out etc faites jnsqu'a no.s 
jours, et il en cooclut avec raison que les vents 
qui franchissent de grandes hauteurs doivent avoir 
une temperature beaucoup plus froide que ceux 
qui out traverse dc Vastcs plnines. Habitue a cette 
idee qu'il s'e'tait faite, et qui est presque genc- 
ralement vraie, que le pays qui nous occiipe esl 
en tout different des autres, it se demande vain- - 
ment pourquoi oe qui a lieu dans d'autres climats 
n'a pas lieu ict, et pourquoi toutes les probability 
admises par la physique generate ou particuliere 
recoivent un dementi continue! a la NouvebV-- 
Hbllaude. 

0»idirait,d'apressonraisonnerBent, que les Mod- 
tagnes-BIcues, semhlables aux Gordilieres , dont 
elles om a-peu-pres la direction , offrent aussi 
comnie elles des plateaux sans cesse converts de 
frimats, et des cimes sourcilleuscs toujours con 
rormces dc neige. 

Rien n'est moms vrei cependant. D'abord les 
Montagnes-Blenes, dont il parle avec une sorte de 
cramtereligieuae,ne sontgeneralemeot eleveesque 
de3ou 4°° toises au-dessusdu niveau de lamer, ci 
les sommeu) les plus hauts ne de'passent pas 5 ou 600. 
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Or, par line latitude de 36° settlement, on sent 
que cette elevation ne doit pas produire un effet 
tres-sensible sur la temperature du vent, lorsque, 
surtout, avant d'arriver jusque la, il a d^ja tra- 
verse des plaines immenses, ou il a puise une 
partic de la chaleur qu'un soleil brulant y depose. 

Aussi la seule raison admissible qui , d'apres moi , 
puisse expliqucr oes ph&iomenes extraordinaire* 
dontle comtc de Cumberland est si souvent t&noin 
et victime, est Fexistence de ces vastes deserts 
qui, au-dcla des Montagnes-Bleues, caracterisent 
presque toute la Nouvelle-Hollande. 

Rien n'est efFrayant, en effet, comme les resultats 
desastreux du passage de ces vents de N.-O. : ils 
sont comparables, dit Collins, a tout ce queFAfrique 
peut offrir de plus redoutable en oe genre. Je ne 
r&iste pas au d&ir de transcrire ici quelques-uns 
des passages du voyage de P^ron, qui les traduit lui- 
m£me de Collins. 

« Le souffle devorant des vents de N. etdeN.-O. 
detruit tout ce qui se trouve expose a son action ; 
rien ne resiste a Fardeur de ce campsin austral ; en 
peu d'instans il fldtrit la v^g&ation la plus active ; 
devant lui les fontaines et les ruisseaux se desse- 
chent; les animaux m£me p&rissent par milliers 
sous sa funeste influence. Mais, comme les cffets 
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eessent ict d'etre en rapport avcc les causes , e'est 
a rexperience sculc qu'il faut en appeler j et nous 
pouvons, acetegard, apres le temoignage unanime 
des habitans les plus eclaives de la Nouvelle-G a 
nous appuyer de l'aut-oritc du plus precteux hi ■ 
rien que ce pays ait encore eu ». 

k Dansle mois de fevrier de 1791, dit Coll 
la plupart des torrens et des ruisseaux e*taieota sec ; 
on fut oblige de creuser le lit de la riviere de Sid- 
ney, qui pouvait a-pcine foumir aux besoins de 

la ville Le ro et le 1 1 , la chaleur devint si 

forte, qu'a Sidney-Town, le thermometre a l'om- 
bre s'eleva jusqu'a io5°,o de Fahrenheit (3a",4 de 
Reaumur). A Rose-Hill, la chaleur fut tenement 
excessive , que des milliers de grandes chauve- 
souris en perirent- Dans quelques parties du port 
la terre e'tait couverte de differentes especes d'oi- 
seaux, les uns deja sufFoques, et les autres reduiis 
aux aboispar la chaleur ; plusieurs tombaienl morts 
en volant. Les sources qui n'e'taientpas encore taries, 
furent tellement infectees par le grand nombre de 
ces oiseaux et des cbauve-souris qui, venus pour 
8*y desalterer, avaient expire - sur leurs bords, que 
l'eau pendant plusieurs jours en fut corrompuc. Le 
vent soufflait alors du N.-O. , et il fit beaucoup de 
mal aux iardins, consumant tout ce qui se Irouvait 
devant lui. Les personnes que des affaires ia* I i 
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sables appelaient au-dehors, declarerent qu'il ctait 
impossible de tenrr pendant cinq minutes la face 
tournee du c6t£ d ? ou venait ce vent ». (Account 
of new South Wales, pag. i53, i54). 

NoTembre 1 791 • 

(( L'excessive chaleur, durant ce mois, rendit 
beaucoup de monde malade. Le 4> un convict qui , 
sans avoir la t£te couverte, attendait M. White 
dans le passage de sa maison a sa cuisine , fut frapp^ 
d'un coup de soleil qui le priva presqu'aussitdt de 
la parole, du mouvement , et, en moins de vingt- 
quatre heures, de la vie. Le thermometre, a midi 
de ce jour-la , se soutenait a 95°,o , F. ( a8°,o H. ), 
et le vent etait au N. O. A cette m^me epoque , 
notre eau se trouvait, non-seulement alteree, mai9 
encore tenement r^duite par [evaporation, que le 
GouverneUr donna l'ordre qu'aucun navire ne put 
en faire au ruisseau de la viUe; et, en outre, pour 
rem^dier dans la suite a ce mal, autant du-moins 
que l'etat de la colonie pouvait le pcrmettre, il 
arrika que toutes les pierres de taiile employees a 
la construction des edifices publics ou particu- 
liers, seraient prises dans le lit du ruisseau , de ma- 
niere a former des especes de citernes capables de 
congerver une assez grande quantite d'eau pour ei* 
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fournir un supplement aux citoyens durant la saison 
chaude ». (page 189). 

Dlcembra 179a. 
« La temperature, durant ce mois, fut tres-fbrte. 
Lc 5 , la chaleur fut e'toufifante; le vent soufflail 
avec violence du N.-O. La contrce, comme pour 
ajouter a l'ardeur devorante de 1' atmosphere, e*tait 
en feu de toute pari. A Sidney , l'herhe et les brous- 
sailles qui se trouvaient derriere ia colline de l'Ouesi 
de la crique, avaienl pris feu , ou peut-ctre avaienl 
pris feu par l'incendte excite' par le vent chaud 
qui soufflail. avec force , se propageait rapideraent, 
et de'vorait tout avec une incroyable furie. Deja 
une maison e"tait brulee ; toute la crihe du coteau 
etait couverte de flammcs qui menacaient la ville 
d'une entiere destruction. Heureusement les efforts 
reunis de la garnison et des habitans parvinrent a 
arreter les progres de cette terrible conflagration. 
La crainte du danger avail contraint tous lee indi- 
vidut a sortiv de leurs maisons : a-pcine on pouvait 
respirerj la chaleur e'lait insupportable j la vege% 
tation souffrait beaucoup ; les feuilles de la plupart 
des plani.es potageres e'taicnt reduites en poudre, 
et lethennomelrea l'ombrese soutenaila 1000,0 F. 
( 3o°,a R. ). A. Pamtmatta, a Tongabee, la cha- 
leur n' etait pas moios excessive ; tout le pays etait 
pareilleoietu en feu, et quelques habitations devuv- 
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rent la proie des flarames. Pendant ce jour d'alar- 
mes , le tonnerre s^ fit entendre a diverses reprises * 

dans le loin tain, et surle soir il tomba quelquephiie 
qui rafraichit un peu l'atmosphere » {page %5j ). 
« L'action de ce vent redoutable se fit sen tir jus- 
tju'a la hauteur de Tile Maria, et cons^quemment 
a plus de a5o lieues de distance du port Jackson ; 
car. a la m&ne epoque ou le vent de N.-O. d^vas- 
tait ainsi la colonic anglaise, le navire americain 
the Hope ^prouvait, aux environs de File Maria, une 
horrible temp£te excitee par ce mfone vent. Le 
temps etait sombre, pesant et tres-chaud. L'at-> 
mosphere paraissait comme remplie d'unc cpaissc 
fume'e » {page a55 ). 

AoAt 1794* 

cc Le vent brulant de terre nous visita le a5 pour 
la premiere fois dans cette saison , soufflant jus- 
qu'au soir avec beaucoup de violence; alors il fut 
remplace, comme il arrivait ordinairement apres res 
jours si chauds, par le vent du Sud » {page 386). 

Eh bien ! mon ami ; que me dirais-tu si je t'avais 
raconte les details de ces phAiomencs vrairaent 
effrayans? Tu m'accuserais d'exag^ration , n'est-ce 
pas, et tu me demanderais peut-etre ensuite tine 
garantie en faveur des autres faits de ma narration. 
Pourtant celui qui publie ces divers recits , est un 
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homme recommandable, vend iquej il a ccrit ea 
pi-esence des Lemoinsde tousles desastres qo'il a fait 
coiioaitre ; so relation a ete repandue en Europe 
et dans la Nouvelle-HoUande ; milk boiiches at 
seraient empressees de la dementir si elle eut etri 
fausse, et Peron lui-meW qui fa traduita, y 
a joule une foi pteine et eatiere. 

Pour aioi , j'avoue francliement que je n'y croii 
pas beaucoup, atalgro le caraciere du narrateur. 
Comment ! il met en dome si les arbres et lea ar- 
buetes out ete 1 embrases par les Katnrek oit par la 
chaleiir de l'atmosphere, et le thcrmometre ne s'est 
jamais eleve* qn'a 3s de Reaumur 1 Comment I 
les convicts mouraient. qnand ils demeuraient 
exposes au soleil seulement pendant quelques mi- 
nutes! Les feuilles se carbonisaient ! la vege'tation 
pe'rissait ! . . . Mais a Timor, la cbaleur est reguliere- 
nient aussi forte, et un jour oil, a 1'ombre , le 
thermometre e*tait a plus de 3l*, j'ai fait, avec moo 
ami GuAin, une course de plus de six lieues, pres- 
que toujonrs expose a Taction ardente do soleil, 
sans ressenlir aucun de ces redoutables effets dont 
parle Collins ; la plupart de nos matelots chas- 
seurs ont fait des promenades plus penibles encore 
sans en eprouver plus d'inconvenient que moi. ■ 

La relation que je cite est done fausse , me 
diras-tu ? Aon , je la crois vraie; mais comme ellc 
7W II. a3 
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est probablement &rite au moment m£me ou ces 
phenomenes m&eorologiques avaient lieu , il est a 
craindre que la pr&encQ du mal ne Fait agrandi a 
l'imagination du narrateur, et surtout qu'il n'ait 
ecrit d'apres des rapports peu positifs. Que les 
sources se soient taries, et que les oiseaux aient peri 
faute de nourriture , ou victimes de la soif, cela 
se concoit aisement, des faits de cette sorte ont 
lieu quelquefois dans d'autres contrdes; mais, je le 
r£p£te y je ne crois pas qu'une chaleur de a8 , 3o 
ou 3 a degrds produise sur la nature des effets aussi 
redoutables, et c'eat en cela que le recit de M. Col- 
lins me parait exag^rd. 


AUTOUR DU MONDE. 
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Dois-JE te purler des fetes, des bals et des 
aulres parties de plaisir dont nous sommes Fobjet , 
et ne trouveras-tu pas etortnant que moi , qui t'ai 
entretcnii de MM. les Anglais avec une franchise si 
pen bienveillante pour eux, j'en recoive aujour- 
d'hui des civilites et des caresses? . . . 

Je te l'ai deja dit : le mot Anglais ne re'sonne 
jamais douloureusement a mon oreille, et la meil- 
leure preuve que je ne suis pas mu par des pre'juges 
absurdes , c'est que j'accepte avec une vive recon- 
naissance toutes les offres amicales qui me sont 
faites. Je trouve des negocians integres et instruits , 
des militaires braves et amis de la gaite , des dames 
remplies de graces el de modestie , qui me perroet- 
tent de m'associer a leurs amusemens et a lenre 
jeux; j'y coursavcc empressemeiit , et je sens, ici 
surtout, que lorsqu'on est eloignc de sa patrie de 
tout le diametre de la terre, on n'est ni Rus.se, ni 
Anglais , ni Espagnol , ni Francois : on est Euro- 
pean , on est du meme pays. 

a3» 



1 


356 PflOMEKADB 

II est certain que le Gouverneur de Diely nous 
a recta avec tine bienveillance touts particuli£re; 
que celui de Guham nous a accablds de politesses , 
et qua Tile de Franca et a Bourbon, nous avons ete 
trait& comme des freres ; mais nulle part les filtes 
n'ont ete si brillantes qu'a Sidney; et les capitaines 
des na vires ont rivalise avec les citoyens de la cite 
pour nous faire regretter une reldche qui devait 
etre unc des dernieres de notre penible campagne. 

II m'est doux de t'apprendre que jamais la plus 
legere discussion na eu lieu, que 1'urbanite la plus 
franche a rdgne dans unites nos reunions , et 
que nous sommes partis avec le regret bieri vif, 
je t'assure , de n avoir pu repondre a tant d'amitie, 
a tant d*honorables attentions , que par notre recon- 
naissance. 

II n'y a pas d'ingratrtude a ne designer aucune 
des personnes qui nous ont accueillis avec Je plus 
de bont^, putsque je devrais nommer les plus 
recommandables de la colonie. Mais apres le Gou- 
verneur Macquarie , et MM. Field , Wail, Peper 
et Blighs , qui sont les premieres autorites , 
MM. Forbs, Wollestaneroft*.... Allons, voilaque 
j'allais toraber dans une longue nomenclature. 
Si nous partons avec regret, du-moins avons nous 

* Peci-if ce» doom mus en ccwnaifcr* aaomtnt Fortbogvaplm. 
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apss't la certitude que noire amine* a eui sentie et 
appre'ciee. 

P. S. Jeneteparlepaade-Parramatlaqueje n'ai 
fait qu'entrevoir, et de plusieurs autres e'tablis- 
semens de cetie partie de la Nouvellc-Hollande 
que ie n'ai pas vus , et que mes camarades n'ont pas 
plus vus que moi , parcc que je liens a ne te donuer 
que des details positii*. Mais Je ne puis m'empe^ 
cher de faire ici une remarque dont tons les 
voyageurs apprecieront la justesse : c'est que lea 
Anglais ne varient pas asses les nomsqu'ils doonent 
aux pays qu'ils decouvrent, et que cette aerie petr 
pe'tuelle de riviere du roi George , pic du roi 
George, plaine du roi George , golfe de la reine 
Charlotte, arise de la reine Charlotte, marais de 
la reine Charlotte , re'pandent beaucoup d'obscu- 
rite* dans leurs narrations. Leurpatrieest cependant 
assez feconde en-noms illustres qu'ils auraient pu 
attacher a leurs decouvertes. 

J'ajouterai encore qu'il est facile de deviner, par 
les noms que portent les pays Strangers , et surtout 
les ports , les villes et les petits etablissemens , 
quels sont les peuples qui les ont de'couverts ou 
forme's. Aux Mariannes, le fort Sainte-J gatke , 
le chateau Saint-Raphael, la Fierge des Douleurs, 
la Reine des Cieux, YJnge gardien, etc., etc., 
tout cela n'est-il pas espagnol ? Quant a nous , 
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cap Buffbn , golfe Delambre, iles Berthollet , 
Laplace, etc., etc. Je crois que ces noms sont 
assez francais , et qii'il n est pas difficile de nous 
deviner. Du reste , la meilleure nomenclature est 
toujours la plus vari^e, parce que, quoiqu'elle 
charge davantage la memoire, c'est celle qui 
prdvient le plus de mdprises. 

Adieu i nous partons apres demain, et en cas 
d^venement impr^vu , je. t'envoie ma lettre par un 
navire qui va d'abord en Chine et ensuite a Cal- 
cutta; de maniere qu'il est possible que je sois aupres 
de toi quand tu la recevras. 
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LETTRE CLII. 


35 9 


Je vais le communiquer deux lettres de M. Oxlcy 
au Gouverneur Macquarie, qui avait charge" ce 
savant officierde marine* de faire, dans l'inlerieii] 
de la Nouvelle-Hollande, deux voyages de de- 
cotivertes. J'ai conserve aulant que je l'ai pu l:i 
maniere naive de raconler du narrateur, parce 
qu'elle porte un caractere de verite Irop rare en 
pareillcs circonstances. Ne t'aUends pas a trouver 
des montagnes a pic, ni des cascades epouvan- 
tables : le savoir n'a pas besoin de ces grand-, 
phenomenes pour interesser. Les relations <]<■ 
M. Oxley donncnt la certitude que ces immens* s 
montagnes, rcvees par d'enthousiastes ecrivain;., 
n'exisuuent que dans leur imagination. Ou y ven-;i 
que les pays qu'il a parcourus sont en general bus 
et presque tou jours sous l'eau , ce qui , en raison- 
uant par analogic et d'apres des probabilites tres- 
ndmissibles, pourrait faire soupconner l'exisieu. 

* M. Oil«j cm lieutenant de vaiawaud* la marine roj ale el imp", 
tew-general de tontee In terra de la NonTelle-G.Uea du Slid. 
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(Tun lac intericur oil ces mAmcs eaux iraient se 
reunir. Les lacs en effet sont en general bordes 
par des marecages semblables a ceux qii'a trouves 
sur sa route le voyageur anglais. L'ouvrage qu'il va 
publier donnera certainement sur ce pays interieur 
des notions du plus haut intc£r£t. II faudra scule- 
ment ne pas lui faire un crime de ses details minu- 
tieux; de tels details nuisent a des sujets d^ja 
traites , mais ils sont d'une grande importance , an 
contraire , dans le r^cit de courses avehtureuses, 
oil il s'agit non-seulement d'indiquer la nature des 
lieux qu'on parcourt, mais encore de montrer les 
obstacles qui se sont pr&ent&. Comme on parle 
tant en Europe des Montagnes-Bleues et de Fint&- 
rieur de ce vaste pays, je compl&erai mes notes 
par la traduction des deux extraits que je t'adresse. 
M. Oxley croit pouvoir assurer qu'a la fin de son 
second voyage., il ne lui restait que tr^s-peu de 
chemin a faire pour arriver a cette mer que la na- 
ture du pays lui a indiqu^e d'une maniere positive. 
Que deviennent done les hypotheses de M. P6rori?... 


*** 
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Lettre de J. Oxley, revenant de sa premiere 
expedition, au Gouverneur Macquarie, 


Buhunt, lo aofti 1817. 


MONSIEUH, 


J*ai I'honneur d'informer Voire Excellence (It- 
mon arriveea Bathiint hier soir, avec Ies pet-son 
formant I'expe'dition de l'Ouest, que Votre Excel- 
lencea juge" coovenable de placer sous mes ordres. 
Votre Excellence est de"ja informee decequej'ai 
(ait jusqu'au 3o avril. Les bornes (Tune lettre ne 
permettent pas de mYtendre sur les details de cc 
quis'est passe" pendant dix-neufsemaines ; etcomme 
j'aurai I'honneur de voir Votre Excellence dans 
quelques jours, j'esperequ'enattendantcetteepoque, 
elle aura la bonte" d'accepter le recit sommaire 
■ que je lui offre ici. 

Je continuai a suivre le cours de la riviere L»- 
chlan avec mes bateaux jusqu'au 12 mai; le pays 
descendait rapidement, jusqu'a ce que les eaux de 
la riviere, s'elevant de niveau avec lui, et se divi- 
sant en beaucoup de branches, nous pr&entereni 
la terre inondeea l'Ouest et an Nord-Ouest,etnons 
empecherent d'avancer davanlage dans cette dm 
tion; la riviere elle-meme se perdh au milieu de-. 
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marais : elle n'avait, jusqu'a cet endroit, recu 
aucune augmentation d'eau d'aucun cote; mais , 
au contraire, elle se dissipait constamment en 
marecages et lagunes. 

L'impossibilit^d'aller plus avantavecles bateaux 
etant evidente, je me determinai, apres une mure v 
deliberation, a les haler hors de la riviere; et nous 
d^pouillant de tout cc qui ne nous etait pas indis- 
pensable, a continuer notre route avec leschevaux 
charges des provisions tirccs des bateaux, et a nous 
dinger vers l'Ouest, $c maniere a couper tout cou- 
rant qui pourrait provenir des eaux divisees de la 
riviere Lachlan. 

Conformement a ce plan, je quittai la riviere 
le 17 mai, en nie dirigeant dans l'Ouest vers le 
cap Northumberland, direction qui me semblait 
la plus propre au but que je me proposais. Je ne 
detaillerai pas ici les difficultes et les privations 
que nous eprouv&mes en traversant un pays nu et 
desole, et qui ne nous offrit d'autre eau que celle 
que la pluie avait d^posee da ns les trous et les fentes 
de rochers.Je continual a m'avancer ainsi jusqu'au 9 
juin, ^poque ou ayant perdu deux chevaux exte- 
nues de fatigue et de besoin , et voyant que les 
autres etaient dans un ^tat deplorable , je changeai 
notre route vers le Nord, le long d'une suite de 
collines elevees s'e'tendant dans cette direction, 
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ettendu qu'elles seuleo nous offraient le moyen tip 
nous procurer de l'cou jusqu'au moment oil nous 
pourrions reocontrer quelque courant. Je conti- 
nual a marcher de la sorte jusqu'au a3 join , jour 
oil nous recontrdmes de nouvcau une em con- 
rante, que nous eumes d'abord quelque diffii 
reconnaitre pour le Lachlan, car elle cUnt plus 
large que la branche de cette riviere que nous 
quitlames le 17 mai. 

Je n'hesitai pas un moment a suivre son coursj 
nop que la nature du pays ou son apparence indi- 
quat en auctine inaniere qu'elle deviendrait navi- 
gable , mais je ne voulais point qn'il result Ic 
moindre doute sur Insistence d'une riviere qui so 
serait jetee vers l'Ouest dans lamer, entreles limits 
qui m'etaient indiquees dans mes instructions. 

Je continual a suivre les bords de cette eai i «M 1- 
rantc jusqu'au 9 juillet. Je trouvai qu'elle avail 
pris une direction vers l'Ouest, et avait traverse' un 
pays entteremcnt plat, nuau dernier point, el qui, 
par moment, ettit e'videmment tout-a-fuit sons 
l'eau. Jusqu'a cet endroit, la riviere avait diminuc 
par degrcs-, et etcndu ses eaux sur des lagi 1 sta- 
gnantes, sans recevoir aucune eaucourante trilm- 
taire que nous connussions , durant toute \4woaae 
de son cours. Les bords n'avaient pas plus de trois 
pieds de haut, et les marques que nous voyions sur 
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les buissons et les arbrisseaux indiquaient que 
quelquefois la riviere s'elevaitde deux ou trois pieds 
deplus, et rendait tout le pays mar&ageux el entic- 
rcment inhabitable. 

U devenait inutile d'avancer davantage vers 
l'Ouest, dans le cas m&ne ou cela eut ete possible , 
attendu qu'il ny avait m colline, ni eminence dc 
terre a la pof tec de notre vue > qui n'etait bornee 
que par un horizon &oigne ; nous ne voyions point 
de bois , a-moins qu'on ne puisse dormer ce nom a 
quelques petks arbres a gomme qui etaient sur le 
bordm&me des lagunes. L'eau, dansle lit du marais 
(nom qui convient raaintenant), e'taitstagnante; ce 
lit avait environ vingt pieds de large, et les tikes 
d'herbes qui y poussaient montraient qu'il pouvait 
avoir trois pieds de profondeur. 

Gette maniere inattendue et vraiment singwfiere 
dont se termine une riviere que nous avions espere 
avec raison devoir nous conduire a une conclusion 
bi en diffe rente, nous remplit des sensations les plus 
penibles. Nous &ions a plus de cinq cents miller 
dans l'Ouest de Sidney, etpresque par sa latitude; 
et pour nous avancer si loin, nous avions ^prouve 
pendant dix semaines des fatigues conuaueHes. La 
partie la plus proche de la efoe, vers le cap Ber- 
noulli, si elle eut &e accessible , &ait eloignee de 
plus de cent quatre - vingts miUes. Nous avion* 
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deraonu-e, dem&oierean'en pouvoirdouter,qu'au- 
cime riviere ne pouvait tomber dans la mer entrc le 
cap Otwajet le golfc de Spencer, dii-moins aucune 
riviere tiranl seseauxdelacole orientate, et que le 
pays sittie" par le parallele de 34° de longitude Sud T 
et par le meridiende l47° 3o' de longitude, etait 
inhabitable, etn'offrailaucunespoirdepouvoir ua 
jour y former un e'tablissetuent. 

Des-lors il devint de mon devoir de rendre 
let) ressources qui nous restaieut aussi utiles a la 
colonie que noire position nous le permeUait; ces 
ressources etaient bien diminuees : un accident qui 
etait. arrive a un de nos bateau i , au moment oil 
uotre expedition partit , nous avail prives d'un tiers 
de nos provisions seches, dont nous avions etc* 
dons le principe fournts pour dix-huit semaines 
seulement; et nous avions consequenunent veou 
quelqoe temps avec une modique ration de deux 
quarts de ferine par cbaque honune par semaine. 
Retouracr au depot par la nieme route que nous 
avions prise en venaot, eut etc une chose aussi, 
inutile qu'impossible j et considerant serieusement 
l'intention des instructions dc votre Excellence, je 
resolus, apres une deliberation tres-mure, de revc- 
nir par la route qui me semblait devoir £tre la plus 
COnfbrrae aux vues de votre Excellence, si elle 
avail eu$ tcmoin de noire situation actuelle. 
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Remontant done la riviere de Lachlan, je recom- 
mencai a Fobserver depuis Fendroit oil nous la 
reconnumes le 23 juin, avec Fintention de suivre 
ses bords jusqu'a ce que sa liaison avec les marais 
oil nous la quittimes le 17 mai, fut etablie d\ine 
maniere ^vidente, et de determiner si quelques 
courants d'eau avaient echappe a notre recherche. 
La liaison avec tous les points determines aupa- 
ravant, fut complctee entre le 19 juillet et le 
3 aout. Dans Fespace parcouru durant cet inter- 
valle,la riviere s'^tait divisee en plusieurs branches, 
et formait trois beaux lacs qui , avec un autre situe 
pres de Fendroit oil se termina notre voyage dans 
FOuest, dtaient les seules pieces d'eau considerables 
que nous eussions vues jusqu'alors; et j'estimais 
que la riviere, depuis Fendroit oil elle fut d'abord 
reconnue par M. Evans, avait parcouru, en com- 
prenant tous ses detours, une etendue de plus de 
1200 milles, longueur qui est sans excmple, lors-* 
qu'on considere que la riviere coule sans recevoir 
fiucun auxiliaire, et que sa source primitive con- 
stitue toute la quantite d'eau qu'elle a dans cette 
etendue/ 

En la traversant a cet endroit, mon intention 
etait de me dinger dans le Nord-Est pour couper 
le pays et pour determiner, s'il Aait possible, la 
situation de la riviere Macquarie qui , bien e'vi- 
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demment n'avait jamais joint, le Lachlan. Cette 
direction nous conduisit a-travers un pays aussi 
mauvais qn'aucun de ceux que nous avions ius- 
qu'alors traverses , £t egalement depourvu d'eau , 
dont le besoin personnel noiis mit dans nne grand? 
de'tresse. Le 7 aout, la scene commenca a changer , 
et le pays prit un aspect bien different. Nous quit- 
tions alors Ic voisinage du Lachlan , et nous avions 
pas.se au Nord-Est de la haute suite de collines qui 
par ce parallele bornent la contree situee au Nord 
de cette riviere. Le pays au Nord-Ouest et au Nord 
c'taithautetouvert, avec une bonne terreforestiere; 
le 10 nous eumes la satisfaction de rencontrer le 
premier courant d'eau se dirigeant vers le Nord. 
Cette vue renouvela notrc espoir de rencontrer 
bientot la riviere Macquarie, et nous continuames 
la mcme route, en inclinant quelquefois vers l'Est 
jusqu'au 19, et traversant une riche et belle con- 
tree bien arrosee ; nous vimes dans cet espace de 
temps neuf courans d'eau qui passaient au milieu 
de riches vallees et dont la direction ^tait vers le 
Nord; le pays de tous cotes etait aasez haut et 
ouvert, et gcneralement aussi beau qu'on peut se 
1'imaginer. 

Nous nc doutions plus que ces courants ne se 
jetasscnt dans la Macquarie , et noire principal 
souhait ctait de voir cette riviere avant quelle 
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recut cet aliment. J> 19, nous eumes Fagrement 
de rencontrer une nouvelle riviere airosant im 
fort beau pays, et que j'eusse eu bien du plaisir a 
supposer £tre dfelle que nous ctjercbions. Le hasard 
nous-conduisit le long de le courant pendant envi- 
ron un mille ; nous fumes alors surpris de la voir 
sejoindre avec une riviere venant du Sud, d'une 
largeur et d'une grandeur telle*, que nous ne pmi- 
vions douter quelle ne fiit c£tt6 riviere que nous 
avions si long-tempt cberchee avec anxiet^. Dans 
le triste etat de nos ressources, nous ne pumes 
r&ister a la tarnation .que sous offrit im si beau 
pap, de rester deux jours a la jonction de ces 
deux rivieres, pour examiner ses environs dans iouie 
l'&endue possible. 

Nos observations augmenterent la satisfaction 
que noas avions d'abord ^prouv&. Aussi loin que 
notre vue pouvait s^tendre , et de tous cot& , 
nous apercevions un pys riche et pittoresque , 
d'une grande Vendue , produisant en grande quan- 
tity la pierre a chain, Fardoise, le bon bois de 
construction, et toutes les ressources enfin que Fon 
peut ddsirer dans un terrain non cultive\ 

II n'existe point de meilleur sol , attend" qn une 
belle riviere, de premiere grandeur, procure le 
moyen de transporter an loin les productions. A 
Tendroit cm nous quinines cette riviere , son bour* 
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se dirigeait vers le Nord, et nous nous trouvions 
alors an Nord du parallele du port Stephens, car 
nous etions par 3a° 3a' 45" de latitude Sud , et 
par 1 48° 5a' de longitude Est. 

II me sembla que la riviere de Macquarie avatt 

pris une direction N.-N.-O. depuis Bathum, et 

qu'elle devait avoir recu d'immenses accroissemens 

d'eau dans son cours depuis cet &ablissement. Nous 

vimes cette riviere a une ^poque bien propre a 

nous faire jiiger exactement de son importance, 

lorsqu'elle n'etait ni elevee au-dessus de sa hauteur 

ordinaire par des debordemens, ni resserrec dans 

ses limites naturelles par les s^cheresses d'dte. On 

pourra se former une idee de sa grandeur apres 

qu'elle a recu les courans d'eau que nous avions 

traverses, outre ceux qu'elle est susceptible de 

recevoir encore de 1'Est ( qui, d'apres la hardiesse 

et la hauteur du pays, doivent £tre, ce me semble, 

au-moins en aussi grand nombre que ceux qui 

viennent du Sud ) , quand on saura qu'a cet endroit 

elle surpassait en largeur et en profondeur appa- 

rente le Hawkesbury a Windsor, et que beaucoup 

de ses bras ^taient plus grands et plus etendus 

que celui que Ton admire sur le fleuve Nepean, 

depuis le Warragamba jusqu'aux plaines Emu. 

Resolus de nous tcnir aussi pres que possible 
de la riviere , pendant le reste de notre route vers 
Tome II. 24 
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Bathurst, et tichant de dltfefminer au-moins dans 
1'Ouest quelles sont les eaux qui s'y j^ttent, nous 
contmu&mes le a 2 a la remonter, entre le point 
de depart et Bathurst; nous traversames les sources 
d'une foule d'eaux eoutafites, qui toutes se jetaient 
dans la Macquarie; deux de ces courans etaient 
presqu'aussi larger que eette riviere elle-m£me 
a Bathurst. Le pays d'ou toutes ees eaux tirent 
leur source &ait tfiontagneux et irr^giiKer, et 
paraissait Igalemenl l'&re sur la c6te orientale de 
la Macquarre. 

Telle etait la physionomie du pays jusque dans 
le voisinage imm^dtat de Bathurst ; mais a 1'Ouest 
de cette dtendue de montagnes, la terre &ait 
couverte de collmes peu &ev&s et produisant de 
l'herbe, artisi que de belles vallees arrosees par 
des ruisseaux pfenant leur source* sur le cdtrf oc- 
cidental des montagnes qui, dans le cotd oriental, 
jettent leiirs eaux directement dans la Macquarie. 
Ces courans, situ^s sur le cote occidental, me 
semblerent se joindre a celui que j'avais pris au 
premier abord pour la Macquarie, et se jeter, 
lorsqu'ils se sont joints, dans cette riviere au point 
011 nous la d^couvrimes d'abord le 19 du courant. 
Nous arrivAmes hier soir ici sans qu'aucun homme 
faisant partie de Texpddition eAt ^prouvd le moindre 
accident depuis notre depart, apres avoir parcouru, 
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deptiis Bathnrst , im espace cTenviron mille mi lies 
entre les parallels de 34° 3</ Snd et de 3a Snd, 
et efctre le$ meridiens de i4gp 29' 3c/' Est, et 
de 1 43° 3o' Est. Je m'empresserai de mettre sous, 
les yeux de Votre Excellence les journanx, cartes 
et dessins qui expliquent les diverses circonstances 
de notre route vari^e; et je me troinrerai tres- 
heureux, si rtos efforts paraissent r^(K>ndre a votre 
attente et aux grandes ressources que vos soins et 
votre liberalite ont mises a ma disposition. 


Deuxieme Lettre de M. Oxlejr, revenant de la 
seeonde expedition dans la Nouvelle - Galles 
rneridionale , a M. le Gouverneur Macquarie. 

Port Stephens, le i « noTembre 1818. 

Monsieur, 

Pai rhohneur d'informer Votre Excellence que 
je suis arrive aujourd'hui dans ce port; et comme 
les circonstances rendent necessaire que M. Evans, 
mon second, se transporte a Newcasde, je saisis 
cette occasion de faire a Votre Excellence un 
rapport abrege de la route suivie par Pexpedition 
occidcntale confiee a mon commandement. 

Ma lettre, datee du 22 juin dernier, a fait con- 1 - 

»4* 
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naitre a Votre Excellence les grandes esperanceft 
que m'avait fait concevoir l'apparence de la riviere 
Macquarie , a 1'egard de la maniere dont elle se 
termirie ; je m'attendais a la voir se jeter dans des 
eaux interieures, ou s'etendre jusqu'a la cote. 
Quand j'e'crivis cette lettre a Votre Excellence, 
je ne prevoyais certainement pas que quelques jours 
de plus nous conduiraient a son extremitc na- 
vigable. 

Le 28 juin, ayant trace son cours, sans la plus 
petite diminution ou addition , a environ soixante- 
dix milles plus dans le Nord-Nord-Ouest , une petite 
brise soufflant sur la riviere, celle-ci deborda, et, 
quoique nous en fussions a environ trois milles de 
distance, le pays etait tellement plat, que bientdt 
le terrain ou nous nous trouvions fut couvert d'eau. 
Nous avions, quelques jours auparavant, voyage 
sur une terre si basse, que nos hommes qui Aaient 
dans les bateaux, trouvant le pays submerge , avan- 
cerent lentemcnt; circonstance qui me mit a m£me 
de leur envoyer l'ordre de retourner au poste que 
nous avions quitte le matin, oil le terrain &ait 1111 
peu plus elev& Ge poste n'etant nullement sur, 
il fut decide que les chevaux, avec les provi- 
sions, regagneraient la derniere terre elevee que 
nous avions quittee, et qui etait a seize milles dc 
(J is lance; comme il me paraissait que la massa 
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d'eau de la riviere ^tait trop knportante pour <kre 
beaucoup diminu^e par le seul d^bordement de 
ses eaux, je r&olus de prendre le grand bateau, 
et de t&cher, a l'aide de cette embarcation, de 
ddcouvrir le point ou elles se dechargeaient. 

Le a juillet,' je descendis la riviere dans le 
canot, et dans le cours de la journee je (is environ 
trente milles vers le Nord-Nord-Ouest; pendant 
une Vendue de dix milles, nous np vimes, a 
strictement parler, aucune terre; car le debor- 
dement faisait du pays environnant une veritable 
mer. Les bords de la riviere dtaient encombres 
de bois de construction, et beaucoup d'espaces 
&endus que nous voyions, dtaient non-seulement 
converts de roseaux ordinaires , mais encore 
cfarbres tres- forts. Le 3 juillet, le principal 
canal etait tres-resserre , mais tres-profond, et sur 
les bords, il y avait depuis douze jusqu'a dix-huit 
pouces d'eau ; le courant conserve pendant environ 
vingt milles, la m£me direction que la veillc ; 
ensuite nous perdimes de vue la terre et les 
arbres; le canal de la riviere tournait a travers les 
roseaux, parmi lesquels 1'eau avait environ trois 
pieds de profondeur. 11 continua de la sorte pen- 
dant environ quatre milles, lorsque, sans aucun 
cbangement ulterieur dans la largeur, la profon- 
deur et la rapidity du courant d'eau, et au 
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moment oil j'esperais vivement entrer dans le lac 
depuis long- temps desire, il eluda tout-a-coup noire 
plus longue poprsujte, en s'e'tendant de toutes 
part9 du Nord-Ouest au JVord-Est ; sur la plaine 
de roseaux qui nous entoujrait. La riviere variait 
de profondeur depuis plus de vingt pieds, jusqu'a 
moins de cinq pied$, ct coulait sur un fond de 
vase bleue tenace; le courant avail pr^sque la 
meme rapidit^ qu'a l'endroft oil 1'eau etait resserree 
entre les bords de la riviere. Cc point de jonction 
avec leseaux interieures, c'est-a-dire le lieu precis 
oil la Macquarie cesse d'avoir la forme d'une 
riviere, est situe par 3o° 45' de latitude Sud, et 
par 1 47° *o' de longitude Est. 

Assurer positi vement que nous e(ions sur le bord 
du lac ou de la mer dans leqiiel cette grands 
masse d'eau ae decbarge, pourrait avec rpison 
Atre regarde corame ime conclusion qiii n'est 
basee que sur des conjectures; mais si Ton peut 
hasarder, d'apres les apparenpes actueljes, une opi- 
nion que notre route posterieure tenjlit plus for- 
tement a confirmer, j'ai l'entiere confiance que 
nous etions dans le voisinage immediat d'une - 
mer inUirieure, tres-probablcment pen profonde, 
et diminuant par degr&, ou combine par les 
immenses depots des eaux qui sy jettent du haut 
des terres eleve'es qui , sur ce singidier continent 
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stynblent ne pas s'&endre au-dela de quelques cen- 
taines de milles dcs cotes maritime*; aueodu qu'a 
l'Ouesfc de ces etendues de teme qui aerveot de 
bomes(el qui, d'apres les observations que j'ai 
•Jte a meme de faire, me paraissent paraUales 
a la direction de la cote), il eat impossible de 
d^couvrir une seule colline, ou autre eminence 
sur cet espace qui serable n'avoir point de bornes , 
excepte' ces points isoles sur lesquels nous rest&mes 
jusqu'au 08 juillet; les rocs et les pierres qui s'y 
trouvent sont d'une espece distincte de ceux que 
Ton voit sur les range* dont nous avons parle 
plus haut. 

J'espere que Votre Excellence croira que, bien 
convaincu de la haute importance dc la question 
a resoudre sur la formation int&ieure de cette 
gcande conlree, j'ai pris le plus grand soin d'A- 
loigner tout motif de conjecture, en faisant les 
observations les plus scrupuleuses sur la nature 
du pays. Quoique <ces faits ihe prouvent que Fin* 
terieur est couvert d'eau, cependant j'ai pensrf 
qu'il etait de mon devoir de ne negliger aucune 
mesure tendance d'une maniere quelconque a 
^claircir directenient ce doute. 

II etait physiquement impossible de gagner le 

* Mange. Je n« cotmais pas k True signification de ce not anglais. 
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bord de ces eaux en faisant un circuit autour de 
la partie inond<£e du pays sur la cote Sud-Oucst 
de la riviere, car noife nous convainquimes que 
c'etait un marais priv^ de vegetation, affectant une 
forme polygonale, et n'offrant pas le moindre 
Slot vers lequel nous pussions nous diriger. D'apres 
les observations faites durant ma premiere expe- 
dition, j'etais convaincu qu'il n'etait point pro- 
bable qu'il s'en trouv&t dans cette direction. II 
restait encore a explorer le pays inonde situ^ 
dans le N.-E. ,• et lorsque, le 7 juillet, je retournai 
aux tentes que je trouvai dressees sur la terre 
haute ci-dcssus mentionnee, et de laquelle nous 
pouvions voir des montagnes a la distance de 
quatre-vingt milles a FEst, le pays intermediaire 
Aant entierement uni, M. Evans (mon lieutenant) 
fiit envoyrf en avant pour entreprendre cette 
operation. 

Le 18 juillet, Sf. Evans revint, h'ayantpas pu 
continuer sa route vers le Nord-Est pendant plus 
de deux journ&s; il fut arr£te par des eaux coulant 
dans la direction du Nord-Est, an travers des ro- 
seaux elev&, et qui tres-probablement etaient celles 
de la riviere Macquarie; attendu que durant son 
absence , ce fleuve s'&ait dleve a une telle hauteur, 
qu'il nous entourait entierement, et venait jus- 
<iu'a quelques toises de la tente. M. Evans s'avanca 
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ensuite davantage vers l'Est; et a une distance 
de cinquante milles de la riviere Macquarie, il 
en tra versa une autre beaucoup plus large, mais 
moins profonde , se dirigeant vers le No'rd. Mais 
poussant encore plus vers l'Est, il alia presque 
jusqu'a la base des montagnes vues de la tente , et 
retournant par une route plus meridionale, il 
trouva le pays im peu plus sec, quoique aussi 
peu &*ve. 

Les instructions discretionnaires qu'il a plu a 
Votre Excellence de me donner, me laissant le 
choix de la route que je jugerais la plus conve- 
nable a suivre pour revenir au port Jackson, je 
resolus d'essayer de gagner la cote maritime en 
me dirigeant vers PEst, et en m'avancant le long 
de la base des monts dont j'ai deja parle, par 
lesquels j'esperais encore &re conduit aux autres 
eaux interieures que cette partie de la Nouvelle- 
Galles meridionale pouvait contenir 

Nous quitt&mes ce poste le 3o juillet; nous 
etions par 3o° iS* de latitude Sud, et par i47° 3i' 
de longitude Est, et nous nous dirigions vers la 
cote; le 8 aout, nous arrivames a la haute suite 
de montagnes vers laquelle nous avions fait route. 
Etant sur la pointe la plus elevee de cette chaine, 
nous eumes un horizon sans bornes. Depuis le Sud- 
Ouest jusqu'au Nord, ce n'etait qu'un pays uni, 
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ressemblant a 1'Ocean par son elendue > mais sans 
qu'on put distinguer de l'eau en aucuae partie, 
tandis que les Games Les plus elev&s de la d^aine 
des moatagnes e'taieitf en yjue a la distance de plus 
de cent vingt milles. 

En paitant de ce point conforme'nient a la re- 
solution que favais prise en quittant la riviere 
Macquarie , je me dirigeai vers le Nord-Est; raais 
apres avoir rencontre de nombreuses dififcjultes, 
parce que le pays etait une immense lagune, en- ' 
treroelee de sajde mouvant, jijsqu'au up aout, 
et trouvant que j'etais eqto^re de jnurais, je fas, 
malgre raoi force de me diriger plus vers FEst, 
ayant projive par ma propre experience que le 
pays ne pouvajt £tre travevsl $i*r aucun point 
s'ecartant de la chaine de montagnes qui borac 
l'interieur. Quoique des parties seches de terre 
alluviale et upie s'etendent depuis Jeur basfl occi- 
dentale jusqu'a une distance que j'estune exec- 
der cent cinqijante milles, je suis convaiucu que 
les eaux couvrent l'interieur du pays. Ayanjt dirige 
notre route plus vers TEst, nous ne tarddmes pas a 
nous trouv^r dans un pays d'une physionopaie 
bien difference, et formant un coutraste rfflnar- 
quable avec celui qui nous avait occupes $i longr- 
temps. Un grand nombre de beaux courans d'eau, 
se dirigeant vers le Nord, arrosaient une riche 
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et belle contrite, que nous parcourumes jusqu'au 
7 septembre, jour oil nous travers&nes le me- 
ridien de Sidney et la terre la plus eleyee qui 
soit connue dans la Nouvellc-Galles ra^ridionale, 
nous trouvant alors par 3i° de latitude Sud. En- 
suite nous fYime$ considerphlement embarrasses et 
retardcs par de tres-hautes montagnes. Le 20 sep- 
tembre, nous gagnames le sommet le plus eleve de 
oette cbaine etendue, et la nous eumes le plaisir de 
voir rOcean a cinquante milles de distance. Le 
pays a nos pieds avait la forme d'une vallce trian- 
gulaire , dont la base s'etendait le long de la cote 
depuis, le$ Trois-Freres , dansle Sud, jusqu'a la 
terre haute situ& au Nord du Cap Fumeux (Smoky 
Cape). Nous eumes de plus la satisfaction de trouver 
que nous etions pres de la source d'une large ri- 
viere se dirigeant viers la mer. En descendant la 
montagnc, npus suivimes le cours de ce grand cou- 
rant d'eau , augment^ par beaucoup d'autrcs qui 
venaient s'y joindre; jusqu'au 8 octobre, jour ou 
nous arrivames sur le rivage sitae pres de 1'ientree 
du port ou cette riviere venait se jeter ; nous avions 
traverse' , depuis le 18 juillet, un pays d'environ 
cinq cents milles d'etendue, de l'Ouest a FEst. 
L'entree de ce port est situ^e par 3*1° a5' 45* <te 
latitude Sud, etpar i5a° 53' 54" de longitude Est, 
etavaitde'ja^i^ reraarque'epar le capitaine Flinders; 
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mais la distance a laquelle il fut oblige? de se tenir 
dc la cote ne lui permit pas de decouvrir que cette 
entree etait navigable; notre plus grandc attention 
fut done dirigee vers ce point important; et quoi- 
que le manque de canot nous empdehat de deter- 
miner coropletement la profondeur du canal, 
cependant il parut qu'il y avait au-moins trois 
brasses, a maree basse , et que le passage etait stir, 
quoique etroit, entre les sables mouvans des deux 
cotes. Ayant pousse mes remarques jusqu'a me con- 
vaincre qu'a Faide de ce port, le beau pays envi- 
ronnant les bords de la riviere pouvait 6tre un 
jour utile a la colonie, je pras la liberie' de le 
nommer Port-Macquarie , en l'honneur de votre 
Excellence, qui, la premiere, encouragea cette 
expedition. 

Le 1 2 octobre, nous quittAmes le port Macquarie 
pour nous diriger vers Sidney; et quoiqu'aucune 
carte ne puisse etre plus soignee dans son esquisse 
et dans ses points principaux, que celle du capitaine 
Flinders, cependant nous ne tard&mes pasa eprouver 
combicn peu l'on doit compter sur les meilleures 
cartes marines , pour Vindication de tous les pas- 
sages et entries qui se trouvent sur une longue 
Vendue de pays. La distance a laquelle son batimeat 
se tint ordinairement de cette partie de la cole que 
nous dumes. traverser, ne lui permit pas d'apercc- 
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voir des ouvertures qui , quoique de peii de conse- 
quence, sans dome, pour la navigation, presen- 
tment cependant les plus graves difficulty's am 
voyageurs par terre, et dont j'aurais hesite' a essayer 
le passage sans mil secotirs du cote de la mer , dans 
lc cas oil elles eussent ete indiquees. Dans l'etat 
actuel de* choses, nous devons notre conservation 
et celle de nos chevaux a la rencontre d'un petit 
canot que la Providence nous fit decouvrir sur le 
rivage, et que les hommes porterent avec la plus 
grandegait^surlcurse'paulespendantplusdequatre- 
vingt-dix milles, nous mettant ainsi a-meme de 
vaincre des obstacles que , sans cela, nous n'eussions 
jamais pu surmonter. 

II y a peu de jours encore, j'esperais avoir la 
satisfaction d'annoncer que nous eUons de retour 
de notre expedition, sans qu'aucun accident fut 
arrive aux pcrsonnes qui en font portie; mais le 
caractere des Naturels qui habitent le long de 'la 
cote Nord est tellement cruel et perfide , que 
loute notre prudence ne put empecher un de nos 
hommes (William Blake) d'etre grievement blesse" 
par eiix; cependant, graces aux soins habiles du 
docteur Harris (qui nous a accompagnes comme 
volontaire , et duquel, dans celte occasion ainsi que 
dans tout le cours de notre voyage, nous avow 
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recti des secours tres-importans) j'espere que son 
r&ablisscment n'est plus douteux ». 

Tu vois, tnon cher Batlle, par fcette analyse 
capide dn voyage de M. Oxley , que je rfai fait que 
traduire approximativement, qu'une grande partie 
des terres assez ^loignees de Sidney sout a-peti- 
pres connues. Parmi les obstacles que rhistorien 
a rencontres, tu *9 reconnti que les marais etaiem 
ceux qui Farvaient le phis arrdte, et que toutes les 
montagnes qu'il a pu atteindre Ont ete aisement 
francfaies. 

Jai souvent remarque que , dans les voyages 
p&illeux, le vide des instructions donftees entratnait 
souvent de funestes consequences. Ici, M. Mac- 
quarie s'cst montr^ aussi sage que reserv^,* et en 
permettant certaines facilites jugeesn^cessaires par 
le chef de Fexpedkion, il a indiquc le but des in- 
cursions avec un tact qui fait honneur a son m&ite. 

« Les trois grands et pripcipaux objets de la 
pr&ente expedition, dit-il, sont : l.° de determiner 
la course r^elle, ou la direction gcnerale de la 
riviere Lachlan, le point oil elle se termine, et si 
elle se jette dans la mer ou dans quelque lac 
int^rieur; 

» a. Dans le cas ou cette riviere se jette dans 
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la met, de determiner la place cxacte de cette 
embouchure , et si cette place serait un port bon 
et siir pour les navires. ' 

» 3.° D' examiner la physionomie generate du 
pays , la nature du sol , des bois et des productions 
animates et naturettes des endroits que cette 
riviere trqy erse; d'observer avec soin et de noter 
chacun de ces details, et d*y ajouter la nature du 
climat et la description des Naturels ou Abori- 
gines qui seront vus ou rencontres , a mesure que 
Ton avancera dans le pays ». 

Ici tout est positif , et si lc Gouverneur n'a pas 
indique la route qu'il fallait suivre, c'est quecebt 
lui &ait impossible; el c'est le seul cas ou une 
pleine latitude dtait donn^e a M. Oxley. 

Occupede la publication de sonp&illeux voyage, 
cet officier de marine oe put pas, dans les courses 
que je fis avec lui, me donner les details que fau- 
rais voulu connaitre, puisqu'il les devait d'abord a 
son Gouvernement; mais j'ai su que peu de temps 
apres avoir qnitte Bathurst, il trouva des Naturels 
qui recurent de lui de la viande et d'autres petits 
cadeaux; qu'ils lui parurent d'un caract£re doux, 
et qu'ils comprirent quelques phrases et quelque* 
mots anglais. Peu de jours apr&s s'£tre avanc£ dans 
la riviere de Lachlan, il trouva une bande com- 
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posee de huit Sauvages qui, loin de fuir, s'appro- 
cherent d'eux, etenrecurent aussi des t£moignages 
de bienveillance. 

Si peu de Naturels furent vus dans l'intgrieur 
du pays , ajoute quelque part M. Oxley 9 que Ton 
peut a-peinc dire' que ces immenses regions soient 
habitues. Quelques families eparses ca et )k forment 
Fcntiere population j et Je peu de rcmai ques que 
nous pumes faire, nous convainquirent de la stride 
idcntite de cette espece d'tkres humains avec ceux 
de la cote. Ces deux raqes ont la meme nianiere 
de se procurer leur nournture, et se serventdes 
m£mes armes et des m&mes ustensiles. Celte res- 
semblance remarquable dans les Naturels des diflfe- 
rentes tribus, s^tend aussi jusqu'aux productions 
animates et v^gdtales du pays : Feucalyptus et Ie 
casuarina, le kanguroo et F6bu, avec leurs diverses 
especes , habitent 6galemfent les froides regions dc 
la terre de Van-Di&nen et les latitudes plus 
chaudes des tropiques. 

« Une courte description des plantes les plus 
remarquables , recueillies durant Fexpedition par 
M. Charles Frazier , collecteur du Gouvernement, 
est ajoutec a mon journal (continue M. Oxley) : 
et quoique les r&ultats, quant au principal objet 
de Fexpedition, n'aient pas repondu a Fatten te qu'on 
avait concue an moment ou ellepartit, cependant 
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quand on considere la connaissance g&ierale qu'on 
a acquise d'une parti e si considerable de ce pays 
6tendu, on espcre qu'elle n 7 a pas ete entreprise et 
faite en vain, et que le champ qu'elle a ouvert 
aux sciences sera d'untres-grand a vantage pour elles 
ainsi que pour la mere-patrie ». 

Ainsi perle la modestie. Pour nous qui n'avons 
pas fait partie des courses perilleuses qui nous occu- 
pent, et qui devons une foi pleine et entiere aux 
ricits qu'on en publie, nous devons conclure que 
les premieres expeditions dans l'int&ieur des terres 
n'ont pas 6t6 entreprises avec les moyens capables 
d'en assurer le succes; que ceux qui en ont ecrit les 
relations se sont e%ag6r6 les obstacles, et en ont 
m£me cree de ridicules, et que le gouverneur 
Macquarie , par ses soins genereux et les immenses 
preparatifs qu'il a faits, s'est acquis autant de droits 
a la reconnaissance publique , que M. Oxley , par le 
courage dont il a fait preuveet les pr^cieuses notions 
qu'il a recueillies. 

Adieu , mon cher Batlle ; nous partons. 
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LETTRE CLIII. 

En mar, 1830. 

JM.E voila, monami; j 'arrive; je n'ai plus que. 
quatre oil cinq mille lieues a faire pour I'embras- 
ser : je suis tout hors de moi. 

Nous avons quitl^ la Nouvelle-Hollande, en- 
chantes de notre relache. Nous allons revoir notrc 
vieille Europe, et nous ache vons cette longue cam- 
pagneavecla conviction bien douce , je t'assure, 
que nous laissons quelques amis dans toutes lcs 
parties du globe. Si nous avons ete menaces par 
des Sauvages , si nous avons quelquefois couru de 
grands dangers , pas une goutte de sang n'a ete 
versee; notre prudence et notre gaite ont aplani 
les obstacles , et il ne s'ecliappe de notre coeur ni 
un remords, ni rodme un regret 

Que ce vent impetueux qui nous pousse me fait 
de bien ! Nous sommcs deja au Sud de la Nouvelle- 
Zelande , de cette ile si vaste oil 1'hi ver est si froid , 
et oil cependant les hommes ne se couvrent que 
d'un manteau fort court pour se garantir de la 
rigueur des saisons. La encore vivent des anthropo- 
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phages , dont les combats sont si meurtriers; la se 
trou vent des peuplades sauvagesqui, comme les 
Paikice ou les Mundrucus tranchent les testes de 
leurs ennemis vaincus , et les pre parent pour les 
conserver pendant des annees entieres. Memes 
armes, memes moeurs farouches, presque m£mes 
dcssins snr leurs corps et sur leurs visages , chez 
ces peuples si eloignes Fun de 1'autre ; et si j'en 
crois les rapports de certains voyageurs, m^me 
nom de leurs divinit^s. Explique , si tu le peux , 
cette ressemblance merveilleuse , surtout dans des 
zones si differentes : les premiers habitent des 
regions hyperborees; les autres , au contraire , 
recoivent sur leurs tikes les rayons perpendicu- 
laires du soleil. 

A, quetyues lieues de Hie Campbell. 

Nous voici au point du globe leplus eloigne de 
Paris; nous sommes si presdc sonantipode, que je 
puis presque dire que je danse aujourd'hui sous le 
Pont-Ncuf. 

Pen de jours se sont fooules depuis notre depart 
de Sidney, et deja plus de sept cents lieues nous 
en separent. Terre ! s'ecrie la vigie , terre devant 
nous ! Nous consultons la carte ; rien n'est indi- 
que. Nous approchons, et nos yeux surpris voient 
une montagne de glace de la hauteur de nos ni&ts. 
C'est un spectacle imposant que ces masses pela- 

25* 
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giennes de'tachees du pole , et que les vents impe- 
tueux ont poussees jusqu'en des climats plus tempe- 
res. Le lendemain , nous en distinguons deux autres 
d'une moms grandc dimension , et les jours sui vans , 
nous passons si pres de quelques-uns de ces rochers 
flottans, que notre surveillance en devient plus 
active, et notre navigation tres-perilleuse.. . 

Je me reveille aujourd'hui aux cris joyeux de 
l'cquipagc , qui salue pour la seconde fois le conti- 
nent de V Amerique. Encore cette relache penible ; 
car nous savoiis que le froid est tres-rigoureux au 
Cap Horn, memeau milieu de Pete. Le temps est 
beau , la brisc tres-fraiche , et pcut-etre doublerons- 
nous aujourd'hui cette pointe si redoutable. 

, Tu le vois , mon ami , je satisfais tes gouts et 
ton impatience; je te fais franchir en une page 
un espace de plus de dix-huit cents lieues , pour 
te donner des details interessans sur un pays bien 
curieux et cependant trop peu explore. Je n'ai pas 
voulu te promener avec nous pendant cette longue 
iraversee , ou faire louvoyer ton esprit avec notre 
corvette, parce que j'ai pense' que tu n'e'tais pas 
tres-avide de ces details nautiques qui tuent Finter^t 
sans apprendre rien de nouveau. Tu as du remar- 
quer que j'ai toujours etf? fort avare de marine ; et , 
si la premiere raison est mon ignorance absolue 
dans cette partie, la seconde est le peu de prix 
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qu'on y attache , aujourdTiiii surtout que la navi- 
gation a fait tant de progres. 

Nous voici done devant le Cap Horn : le temps 
est magnifique , e'est une journee de printemps de 
nos cliraats; aucun nuage ne se repose sur la cote; 
un leger souffle nous fait avancer lentcment, ct 
nous pouvons a notre aise promener nos regards 
sur les sites varies qui passent devant nous. En 
general, la terre n'est pas tres-^levee, quoique, a 
une petite distance, des taches blanches nous indi- 
quent la limitc des nciges ^ternelles dans ces 
regions glacees. Des sommets aigus et des rochers 
d'un aspect bizarre, forment les premiers plans 
du paysage , ou se dessinent aussi des anses et des 
criques qui doivent etre a Fabri de toute espece 
de vents. Que de temp<kes ont battu ces roches 
pelees ! que d'oiiragans ont passe sur leurs cimes 
noiratres! La, point de vegetation, si ce n'est 
dans quelques enfoncemens ou le vent a moins 
d'activite. La mer est calme aujourd'hui , et ce- 
pendant eUe mugit sourdement au milieu de ces 
masses imposantes qui , depuis tant de siecles , bra- 
vent sa fureur. Des colonnes de fume'e s'elevcnt 
dans les tcrres a une assez grandc distance. Nous 
ignorons si ellc est produite par des volcans oupar 
la main des hommes ; et nous nous eloignons sage- 
men t, parce que nous n'ignorons pas qu'ici un jour 
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de calme precede prcsque toujours une nuit ora- 
geuse. ... 

Toutefois celle que nous venons de passer a ete 
fort belle , et nous appelons de nos voeux les plus 
ardens cette baieduBon-Succes, qui probablement 
ne nous sera pas plus funeste qu'a tant d'autres 
navigateurs. Une vegetation active couronne le 
flanc des montagnes que nous contournons, et 
nous remarquons surtout que la partie exposec a 
FEst est celle ou s'^levent les vegetaux les plus 
majestueux. Maisdeja le vent fraichit, desnuages 
epais se presscnt et passent rapidement sur nos 
t6tes; d'autres au contraire, tournant en tourbil- 
lons sur les mornes les plus voisins, soiit d^chir^s 
par les pointes aigucs qui fofment lft cime des 
monts; le feuillage des arbres, les creux des 
rochers font entendre un ljigubre sifflement, et 
semblent repondre au bruissement des lames c^cu- 
meuses qui se roulent et mugissent autour du 
navire. 

Mais dans notre rapide marche, nous franchis- 
sons en im clin-d'ceil ces roches Aiormes du haut 
desquelles descendent de belles nappes-d'eau qui 
vont se perdre dans les flots de FOc&n. La plus 
remarquable de ces cascades est celle qui avoisine le 
plus la bate du Bon-Succes ; et quelque magni- 
fique qu'en soit le spectacle , nous la depassons avec 
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plaisir pour entrer dans le havre desire, ou nous 
laissons lomber l'ancre a une petite demi-lieue de 
la cote. Nous nous sentons a notre aise; et tandis 
que chacun de nous prepare d^ ja ce dont il a besoin 
pour ses courses , le maitre actif qui tient en main 
le plombde sonde , previent le Commandant que le 
navire chasse sur les roches. Un instant, un seul 
instant d'iiresolution, eut infailliblemcnt cause 
notre ruine ; et ici M. Freycinet manoeuvra avec 
precision. Le cable fut coupe; et dans l'espoir de 
ravoir notre ancre et de regagner le mouillage, 
nous louvoy&mes pendant quelque temps, et es- 
say&mes de tenir le travers. Vain espoir! le vent 
fraichissait a chaque minute ; les courans nous $oi- 
gnaient de la baie, et l'ouragan commencait a se 
declarer. Bientot la mer devient plus creuseetplus 
turbulente, les cordages siffient, les m&ts font 
entendre un triste craquement; la voix du chef se 
perd et n'est plus entendue; les lames, poussees avec 
violence, roulent et sont enlevees par les raffales 
qui les brisent; de grosses gouttesde pluie tombent 
avec une rapidit^ etonnante; le nuage qui mainte- 
nant se trouve a notre zenith , se perd dans l'horizon 
une minute plus tard; la nuit devient obscure; et 
si par intervalles quelques points de Tatmosphere 
blanch issent , moins charges de vapeurs, le souffle 
le plus impetueux se precipite par cettc ouverture , 
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et pese sur le navire en danger Mais nous 

sommes deja loin du mouillage , et nous n'ignorons 
pas que ces parages sont tres-peu connus. Terre! 
crie-t-on de l'avant; terre pres de nous! On largue 
une voile, pour pouvoir gouverner et tocher de 

P^viter la voile est en lambeaux. S'il est vrai 

que ce soit la terre , adieu, mon ami , notre perte est 
assur&, car la temp£te mugit en ce moment avec 
plus de violence que jamais. 

Vois-tu ces masses enormes d'une eau courroucee, 
poussees les unes sur les autres avec un lugubre 
roulement? Se brisent-elles? c'cst avec un siffle- 
ment epouvantable. S'avancent-elles sans Stre dechi- 
rees, nous nous elevons et retombons en-m&ne- 
temps. C'est aujourd'hui que je peux dire que le 
navire . 

« Va tantAt & la cave , et tantdt au grenier » . 

Nous ne savons ce que nous devons le plus redouter, 
ou du vent qui fait craquer nos mdts, ou de la mer 
qui menace de nous engloutir , ou de la terre sur 
laquelle on croit que nous courons 

La vigie s'etait trompee; nous avons a-coup-sur 
depa&<$ le d^troit de Lemaire; nous sommes au 
large; et, a notre tour, nous pro voquons et Boree 
et Neptune en courroux. 

II en est de ces tempStes comme des grandes 
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crises poliiiques : elles ne durent que peu de temps ; 
mais l'agitation n'est pas si vile calmce. Je me 
reveille content et satisfait; le vent a molli sensi- 
blemcnt; nous pouvons porter quelques voiles, et 
nous entrons dans des parages connus. 

Nous mcttons le cap sur la tcrre des Patagons; 
bientot nous chpngeons de route pour courir sur 
les iles Falkland. Le lcndemain nous gouvernons 
de nouveau sur TAmerique^ et, apres avoir jete la 
sonde a diverses reprises , nous revirons de bord 
pour aborder definitivement les Malouines. Aprcs 
une secousse aussi forte que celle que nous venons 
de recevoir, il me semble que le repos aura un 
double altrait pour nous. 

La marine etant en quelque sorte fine guerre aux 
elemens, nous nous felicitous de ne pas perdretrop 
de temps en indecisions timides, et nous portons 
autant de voiles que le vent peut nous le permettre. 
Aussi nous sommes aujourd'hui en vue de terre. 

Encore quelques lieues, et j'ai fait le tour du 
Monde. Helas! que dTicures encore avant de te 
revoir! N'est -il pas vrai que tu partages mon 
impatience ? 
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LETTRE CLIV. 


En vuc des lies Malouinet . 


Cr est le 12 fevrier 1820, a une heure apres midi, 
que noiis avons apcrcu la terre , a moitie cachde 
depuis le matin dans des brouillards c'pais. Ce 
jour- la et le i3 furcnt employes a chercher la 
Baie-des-Francais , conmte surtout par le sejour 
que Bougainville y a fait, et par le petit etablis- 
sement qu'il avait vainement essaye d'y crcer. 

La- brume epaisse qui bornait notre horizon ne 
nous permettant que rarement de gouverner sur la 
cote, nous nous lenions prudemmentau large, et 
nous ne nous en approchions que lorsque le soleil 
nous la montrait. Gependant le soir du i3 les cou- 
rans nous y porterent tellement pres, que nous 
eumes a craindrc d'etre drosses par eux, et d'&rc 
contraints de mouiller pour cviter un naufrage. 
Une manoeuvre heureuse et rapide de M. Guenn 
nous tira du danger, et nous pouss&mes au large, 
ou nous louvoy£mes toute la nuit. 

Le matin du i4, le ciel s'etant montre tout-a- 
fait de'gagc de nuages, nous nous dirigeames, par 
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line brise tres-maniable, vers la baie que dcpviis trois 
jours nous appelions de nos voeux et de nos soupirs. 

Projcts, souhaitsdcshommes, que vous £tes in- 
certainset tcmeraires ! Le voila ce point tant d&ir£, 
ou nous comptions trouvcr le termc de nos longues 
fatigues. Helas! il devait £tre au contraire le com- 
mencement de nos malheurs..La Providence avait 
jusqu'ici paye de trop de bienfaits un voyage si 
penible. Dans notre presomption, nous n'attribuions 
qu'a notre faible mifrite des sncces si constans. Un 
seul moment a abattu notre orgueil, humilte notre 
savoir, et presque an^anti nos ressources : notre 
courage seul nous est reste. 

Nous filions ii-peu-pres deux lieues a Pheurc , 
les perroquets dehors <* vent-arricre. La mer etait 
belle, le ciel clair et serein; nos regards se porlaient 
avcc avidite sur toutes les parties de la cote , abso- 
lument priv^e de verdure, et peuplee d'un nombre 
considerable d'oiseaux et d'animaux fnarins. Nous 
nous faisions une f£te de poursuivre bient6t ces 
hres peu habitues a la mechancete de 1'homme, et 
d'en augmenter nos ressources : nos fusils etaient 

polis, nos pierres essay ^es Nous &ions vis-a-vis 

le cap qui forme la pointc Nord de la baie , a un 
mille et demi de terre , et la mer clapotait devant 
nous. Tout-a-coup le navire recoit une secousse et 
s arr&e. Ghacun se regarde , et prevoit une cata- 
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strophe horrible. Les malelots eux-memes, dans leur 
style expressif, se disent entr'eux quils vont boire 
a la grande tasse; mais la terreur ne regne sur 
aucun visage , etle lcger murmure qui se fait enten- 
dre a 1'instant m£me de l'evenement, est hientot 
reprime par un coup de sifflet du courageux maitre- 
d'equipage , qui commande le silence. 

Gependant on manoeuvre avec activite; on masque 
partout ; nous pivotons sur la roche, et nous nous 
en degageons; tandis que/Finfatigable maitre calfat, 
la sonde a la main , previent le Commandant 
quel'eati entre dans le navire avec unc rapidite 
effrayantc. Les pompes sont armees; mais soit que 
nous eussions emport^ le morceau de rocher dans 
les bordages qu'il avait ouverts et que le sillage 
l'eiit fait tomber, soit que la voic d'eau se fut 
agrandie en route par toute autre cause, les quatre 
pompes mises en mouvement ne purent parvenir a 
diminuer les progres du terrible element , qui 
menacait deja de nous engloutir. 

Ou a-t-on jamais vu pourtant plus de zele et de 
gaite? Pendant douze heures consecutives , on tra- 
vaillc avec une ardeur sans egale. Des couplets 
joyeux rappellent les forces pres de s'eteindre, et 
jamais le caractere francais ne s'est micux montre 
dans une circonslance si critique. 

Dirais-tu que ces hommes qui ont brav^ tant de 
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perils, eprouvrf tant de souffrances, et qui avaient 
aujourd'hui la certitude d'un retour heureux dans 
lcurpatrie, n'ont pas cte'uninstantdc'couragcsparce 
malheur inattendu? £coute*-tu nos refrains joyeux 
et souvent tres-peu orthodoxes ? N'entends-tu pas 
avec autant de calme que nous les lugubres roule- 
mens des flots qui devorent de'ja nos provisions et 
nos ri chesses? Nous vois-tu, plongds perit-a-petit 
dans les gouffres de l'Oc&n, nous occuper encore 
de l'aspectcurieuxdela terre, et des legions immenses 

d'oiseaux qui la peuplent? Le maitre monte • 

il dit que les efforts sont inu tiles, que les bras se 
lassent en vain, que le faux-pont commence a etre 
submerge'. Un quolibet re'pond a son sinistre pro- 
nostic, et la gaiu* ne fiiit pas de nos lcvres. Va, 
va, recite avec nousces beaux vers du rival de notre 
Pindare : 

II est beau , quand le sort nous plonge dans Fabime, 
De paraitre le conquerir*. 

Oh! que de saillies originates, quede plaisans qui- 
proquo ont retenti dans la batterie et sur le pom a 
chaque annonce du progres de Peau ! et ces pores 
qui nageaient au milieu des caissons flottans du 
navire , et qu'on saisissait pour les lancer dans le 

* Ode de Lebrun, fur le vaiueau le Vcngtur. 
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<*rand canot que nous remorquions^ de combien 
de burlesques historicttes n'ont-ils pas ete Fob jet! 
et les recits de mille naufrages , faits par les ora- 
teurs du bord, que de courages n'ont-ilspasreveilles ! 
ct les petites vengeances des mate lots contre la seve- 
rite du service , qu'ils racontaient alors a haute voix , 

comptant sur l'lmpunite ! Ici ce buveur intre'- 

pide entre jusque dans la charabre du Lieutenant, 
et , devant lui , il vide se& bouteilles , en lui disant 
quilprefere le vin a Feau salee, et que puisqu'il doit 
mourir, il veutque ce soit dans le jus de la treille; 
la un autre derobe qudques biscuits, et quand on 
lui demande ce qu'il en veut faire, il r^pondqu'il 
a faim, et que c'est pour tremper dans la sauce 
qu'on lui prepare; un autre assure qu'il est accou- 
tume a se noyer, et que sa position n'a rien d'ef- 
frayant, tandisque son voisin, mo ins habitue aux 
souffrances, lui demande la recette de ses rcssources 
contre la faim et la soif, Partout, je t'assure, on 
n'entend que des refrains joyeux ; partout le cou- 
rage est le m&ne, et les cris de Tequipage ressem- 
l>]ent a des chants de triomphe. 

Mais 1'espoir d'arrdter les progres de l'ean est 
tout-a-fait cteint; on commence a craindre de ne 
pouvoir arriver sur la cote, et Ton songe aux res- 
sources. Qu'on sauve au-moins la poudre , s'ecrie- 
t-on. La poudre etait sauvee par l'ctonnante acii- 
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vitc du maitre canonnier * qui, dix fois deja, s'etait 
trouve dans des circonstances semblables. Jamais 
on n'a rendu de plus signals services, jamais on . 
n'a brav^ tant de fatigues; et tandis qu'il se mul- 
tiplie en quelque sorte pour porter des secours la 
ou le danger devient plus pressant , on dirait, an 
pen d'importance qu'il parait y attacher , que nous 
n'avons rien a redouter du terrible element, et 
que ces catastrophes sont les petits accessoires du 
metier. 

Tu le vois aujourd'hui calme et paisible; tel il 
s'est toujours montre lorsque, sur les vaisseaux de 
l'Etat, il commandait le feu contre les navires 
ennemis de la Grande-Bretagne. Gouvcrt d'hono- 
rables cicatrices, il a bien merite , je t' assure , la 
plqce qu'il occupe depuis tant d'ann&s. 

Le maitre d'equipage, Bonnet, dont Factivite, 
pendant notre longue campagne , ne s'est pas 
dementie un seul instant, et dont le savoir egale 
l'activite; son vicux camarade, le maitre Fouque, 
qui , comme lui , a eprouve les plus grandes fati- 
gues; le maitre charpenticr et son second, le capi- 
taine d'armes , Redon , qui a gagne son grade par 
sa conduite a bord ; M. Tournier, chef de timon- 
nerie, qui pendant toute la campagne, et surtout 

* Holland, de Toulon. 
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an cap Horn , nous a prouve qu'il manoeuvrait un 
navire avec la plus grande facility ; et ce maitre 
calfat, dont je t'ai deja parte , homme aussi actif 
qu'entreprenant , aussi courageux que docile et 
exp^rimente, ont rivalise de zele et dc prevoyance. 
Us etaient partotit , ils voyaient tout ; et sans cesser 
de donner Fexemple du devouement , ils ont pre- 
dit , des Fechouage , la perte de notre pauvre 
Uranie. 

Puissent-ils s'etre trompes dans leur funeste 
conjecture ! . . . 
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LETTRE CLV. 

De la Baie det Fsftns&is (ttet Malouinet). 

IMous mouillons au milieu de la baie , en atten- 
dant qu'un canot , commando par M. Duperrey , 
ait trouv^ un endroit propre a l'echouage de la 
corvette. U arrive, il nous pilote, et le courant 
nous porte sur la cote avec une secousse presque 
imperceptible. Nous &ions sur le sable ; petit-a- 
petit nous glissons sur des roches ; mais malgrc 
F assurance qu'on m'avait donnee que nous abat* 
trioiis sur babord, la corvette tombe sur l'autre 
cote , et ma chambre se trouve submergee. 

Que de regrets cuisans cet dvenement ne fit— il 
pas naitre en mon coeur ! J'avais tant de richesses ! 
je les avais acquises apres tant de traverses! les 
collections de coquillagcs recucillies dans toutes 
nos relaches , les armes de presque tous les pays 
de la terre , les oiseaux et les reptiles curieux „ 
mon linge , mes livres , dix cahiers de croquis et 
de dessins soignes , tout fut englouti. 

Cependant aussitot que Feau commenca a pene- 
trer dans ma chambre, je m'emparai de ce qui 
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tomba d'abord sous ma main, et j'eus le bonheur 
de saisir quelques objets auxquels j'attachais un 
tres-grand prix. Si je n avais pas etd malade lors du 
naufrage, je ne doute pas qu'une grande partie de 
ce que je possedais n'eut ete sauvee , si-non en bon 
&at, du-moins comme souvenir- mais, helas! j'ar- 
rivai a terre avec deux petits caissons de curiosites, 
,quelques nattes, un Soulier et demi et un manteau 
de la Nouvelle-Zelande , dont je me suis tou jours 

vetu pendant notre sejour aux Malouines 

Le danger de mourir noy^ est maintenant passe; 
mais quand on songe a l'etoraiant peril auquel nous 
avons echappe , nous ne saurions trop rendre d'ac- 
tions de graces a la Providence, du rare bonheur 
qui a accompagne notre catastrophe. 

Incrustes pour ainsi dire sur la roche, cause de 
notre desastre, il y avait mille a parier contre un 
que nous n'en sortirions pas; et a-peine nous en 
sommes-nous detaches, qu'une pompes'estderangde: 
juge du zele qu'on a mis a la reparer!... D'un 
autre cote, des que la nuit a commence , la brise 
a molli y et les bras commencaient a se lasser : quelle 
perspective ! . . . 

•Pavoue toutefois qu'a minuit a-peu-pres nous 
cumes une esperance de bonheur qui ne fut detruite 
que le lendemain. En passant a cote d T une ile situee 
dans la radc, nous entendimes un bruit qui res- 
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semblait tellement au braiment des Anes , que nous 
nous persuad&mes qn'il y avait quelques etablis- 
semens dans le pays. Cette douce erreur ne fut 
pas de longue duree , et lorsque nous reconnumes 
les cris des pingoins, nous r&olumes de nous 
venger sur eux de l'illusion qu'ils venaient de 
detruire. 

Cependant le navire etait sur la cote ; et il fallut 
songer a descendre a terre le peu de provisions 
qu'on avait sauvees. La poudre et les fusils dcve- 
naient surtout l'objet de notre plus vive sollici- 
tude, et chacun etait interest a leur conservation. 
Aussi , quel soin ne mit-on pas a les debarquer et 
a les garantir des lames qui , malgr^ le calme , 
deferlaient avec violence! De petites tentes furent 
dressees; mais comme on avait sagement resolu 
de garder les biscuits sauves, pour la derniere 
ressource de 1' Equipage, plusieurs des matelotsqui 
etaient descendus avec les premieres embarcations 
s'avancerent le long de la greve, afin de tAcher 
de tuer quelques-uns des oiseaux qui se prome- 
naient sur le rivage. 

Souffrant des douleurs violentesqui ne m'avaient 
pas quitte depuis notre depart du port Jackson , 
je tombai sur un tasd'herbes humides; et envelopp£ 
demon manteau de sauvage, je cherchai a me garan- 
tir d'une pluie fine et tres-froide qui comraencait 
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a tomber. A-peine eus- je send le sommeil s'appro- 
cher de mes paupieres, que je vis notre cuisinier 
et deux matelots accourir , pour nous annoncer 
qu'ils avaient trouve dans une petite anse peu 
Soignee un animal horrible et gros comme la 
corvette. Voici done le pays des merveilles , 
nous ecriames-nous, benissons notre naufrage, et 
marchons. 

Aussitot, MM. Dubaud, Adam et moi, nous 
nous acheminons vers le monstre; mes deux cama- 
rades, armes de sabres et de fusils, et moiun baton 
a la main.... En efFet, dans Fenfonccmentque nous 
avait designe notre cuisinier, et sur le bord d'un 
petit etang , etait ^tendu un enorme Elephant de 
mer, qui , des qu'il entendit du bruit, tourna la t£te 
de notre cote, ce qui nous fit craindre qu'il ne 
gagnat la mer ; nous approchames doucement jus- 
qu'a bout portant, et mon ami Adam lui Mcha le 
premier son coup de fusil charge de deux balles , 
un peu au-dessus de l'oeil , tandis que Dubaud lui 
percait la t£te a coups de ba'ionnettes , et que je lui 
asscnais de grands coups de Mton sur la trompe. 
Nous le tudmes, et, satisfaits de notre triomphe, 
nousrevinmes pres de la corvette, qu'on commen- 
cait a alleger de tout ce qu'elle avait de plus pesant. 

Mais pour travailler, il faut avoir des forces, 
et pour avoir des forces, il faut prendre quelque 
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nourriture. Les biscuits etaient respcctes, etdesor- 
mais ; ce que nous n'avions mange quavec une 
sorle de repugnance devait faire nos plus deli- 
cieux repas. II y avait deja dix-sept heures que 
F equipage etait a jeun, et nos chasseurs n'avaient 
tue que deux ou trois plongeons, un aigle et un 
canard. Avec de telles provisions, 101 hommes 
auraient eu de la peine a passer gaiment leur 
journee, et cependantil importail de ne pas decou- 
rager les matelots des les premiers moniens. 

Dans cette triste occurrence , M. Requin , dont 
Tactivite etait toujours la m£me, et dontle princi- 
pal so in etait de veiller sur les vivres, ordonna a 
quelques matelots de le suivre jusqu'a 1' elephant de 
mer que nous venions de tuer. A coups de sabre ils 
en enleverent quelques tranches, sans s'occuper 
d'en extraire lTiuile epaisse et fetide qui en decou- 
lait, et ils les apporterent au coq *, qui les jeta 
dans une enorme marmite , et qui les fit cuire a 
force de tourbe , dont la fumee n'ameliorait certes 
l>asuntel mets. 

Tu croirais peut-<kre que sans sel , sans huile , 
sans vinaigre , sans pain, ces tranches graisseuses 
d' elephant ne nous parurent pas tres-bonnes ; eh 
bien ! . . . tu aurais raison, et malgre notre appetit, 

* Ce*t le nom qu'on donne au cuiainier de l'equipage. 
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ou plutot notre voracite, nous nous trouvAmes ras- 
sasie's apres qiielques bouchees. 

Sybarites que vous dtcs, vous demandez des 
Beauvilliers , des Very, et les mets delicats qu'on 
sert sur leurs tables ; modcnez vos d&irs insenses , 
et apprenez a vivre comme les Sauvages, puisque 
vous foulez une terre sauvage. 

Vive la philosophic, mon cher Battle! mais 
vive surtout cette philosophie austere qui enseigne 
a se passer des choses les plus n^cessaires a la vie! 
Je sais quavec de la poudre, de l'industrie et 
Robinson Crusoe, on meurt rarement de faim, 
m^me dans un desert; mais des que le soleil, en 
se levant le matin de notre naufrage, nous montra 
les montagnes pelves et pierreuses qui dominent 
lepays, et que nos yeux afflig& purent distinguer les 
plaines arides et les dunes de sable qui nous envi- 
ronnaient, nous sentimes le besoin d'appeler a 
notre secours cette philosophie dont je te parlais 
tout-a-Fheure , et que bon-gr^ mal-gr^, il faut 
que nousmettions en pratique. Si, aubout de ces 
peines, on voyait un avenir plus riant, on se con- 
solerait d'avance de les eprouver j mais quel avenir 
avons-nous an jourd'hui ! La mort sur une terre 

lointaine Dis - moi , je te prie , quelle est 

la philosophie qui enseigne a considerer cette 
perspective avec tranquillitc? 
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J'ai vu des hommes qui affrontaient les plus 
grands dangers avec le courage 1c plus mervetlleux, 
et qui , de retour de leurs entreprises , etaient 
effrayes de leur hardiesse et de leurs succ£s. Telle 
estaujourd'hui notre position. Hier,quandlenavire 
coulait sous nos pieds , nous entonnions des chants 
d'all^gresse j maintenant nous nous presageons des' 
malheurs ! . . . Des malheurs ! . . . Non, je n'y crois 
plus; des contrariety, oui. Les el^phans de mer 
ne sont pas bons, mats enfin ils se mangent, et 
tout bien consider^, sautons de joie puisque celui 
que nous avons tu^ nous promet des vivres pour 
une douzaine de jours. 
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LETTRE GLVI. 

De la Baie-des-Frangaii (Ilea Malouines). 

J'avais fait un journal tres-detaillc contenant 
les plus pe tiles circonstances de notre sejour sur 
cette terre aride. Les occupations ont 6te si peu 
variees, les journees si uniformes, qu'en lerelisant, 
je n'ai trouv^ que dcs repetitions continuelles, qui 
auraient raerae fatigue ton amitie. 

Tu penses bien que sur une'terre aride, ou Facti- 
vit^ seule pouvait nous ofFrir quelques ressources 
contre la famine la plus affreuse, les journees 
devaient &re entierement occupees par la chasse. 
Aussi des qu'on eut perdu tout espoir de relever 
FUranie, et que les matelots, epuises de fatigues, 
purerit prendre quelques instans de repos, descom- 
pagnies de chasseurs furent organises ; et tandis 
que ceux-ci d^peuplaient les bords de la mer des 
canards et des plongeons, qui sans nous peut- 
ckre y seraient morts de vieillesse , ceux-la , dans 
l'int&ieur des terres, faisaient une guerre outree 
aux chevaux sauvages et aux taureaux qu'y avaient 
repandus les Espagnols." 
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Pauvre pays ! nous avons fait de toi une sombre 
Thdbaide , et tes timides habitans ont presque lous 
peri sous lc glaive ou le feu de nosmatelots affames. 
Ah! que le besoin est un terrible aiguillon; et oil 
sont les hommes livrds aux horreurs de la faim, qui 
ont ete attendris par les cris douloureux d'une oie 
belle et grasse dont ils enlevent cruellement les 
jeunes nourrissons! Semblables aces peuples vain- 
cus qui desertent leurs champs et leurs penates pour 
eviter Tesclavage ou lamort, les noirs plongeons, 
les innocentes oies , les canards lourds et replets 
qiiittaiem deja les joncs et les prairies qui avaient 
ete t&noins de leurs premiers ebats, et allaient 
porter sous un ciel plus bienfaisant leur douleur 

et leurs regrets Oui, mon ami, apres avoir 

assouvi notre cruaute sur tons ces pauvres oiseaux, 
dont lesossemens blarichis engraissaientlcs lieu* oil 
nous avions &abli notre camp, nous fumes con- 
tracts de declarer la guerre au roi des airs , que deja 
vingt fois nous avions chasse du champ de bataille, 
oil, sans fundrailles, les restes hideux de notre 
premiere victime gisaient encore a moitie pestiferds. 

Lorsquc le matin, en nous rcveillant, nousallions 
demander au cambusier ce qui etait dans les maga- 
sins de comestibles, et qu'il nous repondait qu'il 
n'avait qu'une alouette et deux canards, nous nous 
amnions de courage et de poudre; et lesaigles et 
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les vautours venaient augmenter nos richesses. 
Mais -quand la faim nous talotinait un peu trop 
fort , nous allions porter le ravage dans les rangs 
et les demeures des pingoins. 

A une petite demi-lieue du camp, et presqu'au 
milieu de la rade, est une ile 1 plate et composee 
de tourbe, ou croissent, comme d'immenses epis, 
des joncs fins et serres > sur lesquels nous avions jcte 
des regards de cupidite , dans le cas ou nous aurions 
ete condamnes a passer l'hiver sur cette terre aride. 
Les bords en sont defendus par des roches glis- 
santes , parmi 1'esqueUes des phoques a crins et des 
lions de mer x viennent parfois se garantir des atta- 
ques du plus vorace des poissons, ou respirer l'air 
pur du matin. C'est sur cette ile singuliere que des 
milliers de families dc pingoins , gras de paresse et 
de bonne cherc > d^pensent mollement leur vie et 
cro assent leur bonheur. La nuit de notre naufrage, 
les cris rauques qui enpartaient nous previnrent du 
voisinage de cette terre et des ressources quelle 
nous offrait. AujourdTiui que la disette regne dans 
notre dtablissement, nous venons-, armds deb&tons, 
de pelles, de pointes de feretde crocs, chercher 
des victimes et repandre du sang. 

Si le terrain sur lequel nous portons la guerre 

1 EUe porte le nom d'lle-aux-Piiigoiiia. 
* Je crois que c'est une varied du phoque. 
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c'tait plus egal, si nous n'avions pas a craindre de 
nous enfoncer jusqu'aux reins dans des trous 
profonds et vaseux, elsurtout si les ennemis que 
nous allons combattre ctaicnt plusdelicats, lesfati- 
gues de la campagne auraient encore quelques 
attraits; mais, helas! de tous les animaux qui, jus- 
qu'a ce jour , sont tombes sous nos coups, celui-ci 
est le plus mauvais , le plus huileux , le plus coriace ; 
et la faim seule peut nous le faire attaquer avec 
tant d'acharnement. 

Nous arrivons Farme au bras. Deux , quatre , six, 
douze pingoins en ordre de bataille , appuy& sur 
leurs pattes et sur leur derriere, nous regardant d'un 
air si b&e, qu'au moment mdme d'en faire un hor- 
rible carnage , le rire est sur nos l£vres et la joie dans 
noscoeurs. lis ignorant, ces pauvres innocens, que 
nous allons 6tre impitoyables, et que leur faiblesse 
ne d&armera pas nos bras. Nous entourons cette 
espece d ? a vant-garde ; et tandis qu'ils tournent niai- 
sement la t£te a droite et a gauche , nous tombons 
sur leurs derrieres, et chacun de nos coups abat 
deux ou trois soldats. Resistant a la parque fatale , 
ils se redressent, poussent dans l'air des cris lamen- 
tables, retombent de nouveau, cherchent a gagner 
leur glte , et expirent enfin sans connaitre la cause 
de leur mort ni la nature de leur crime. 

Gependant les malades, les vieillards ou les plus 
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sages dc la republique, prudeniment enfermes dans 
leur dcmeure tortueuse , cntendent bicn les gemis- 
semens de leurs freres vaincus; mais, docilcs a 
leurs trisles presscntimens , ils se cachent, et refu- 
sent toute espece de secours. Nous les poursuivons 
dans leurs dernieres limites , et avec nos longues 
pointes de fer, nous sondons le terrain. Fermes, 
et bravant la douleur, comrae cct enfant athenien 
qui, sans pousser un soupir, se laissait manger le 
ventre par un petit renard qu'il avait derobe, les 
heros de Pile aux pingoins recoivent des piqures 
profondes sans faire entendre le plus leger mur- 
mure; d'autres, au contraire, timides etscnsiblcs, 
nous avertissent de leur presence par leurs cris, 
et donnent ainsi le signal de leur mort. Chaque 
descente a Tile lui enleve plus de cent citoyens ; 
et il est a craindre, si denouveaux renforts n'ar- 
rivent promptement , que nous ne venions bientot 
fouler un desert. 

La vie et .les habitudes de ces oiseaux sont vrai- 
mentsingulieres; et si notre situation s'ameliore, 
je pr^vois que nous nous plairons souvent arenou- 
veler ici quelques-unes de ces scenes burlesques, 
qui ont aujourd'kui quelque chose de triste et de 
penible. En effet, nos camarades nous attendent 
sur le rivage , et la mauvaise nourriture que nous 
leur apportons est devorec par des hommes acca- 
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Ides de fatigues, et condamnes peut-elre a etre 
bientot prives de cette faible ressource *. 

* Les pingoins ne passent qne trois ou quatre mois sur terre; le 
reste de Pannle ils sont a la mer j et quelques jours avant notre 
depart dellle, il n'y en avail pas uu dans le pays. 


1 


4l4 PROMENADE 


LETTRE CLVII. 

Be la Baie-des-Frwicais (Ues Mdouines). 

Jjottgainville essay a vainement de former un 
etablissement dans cet archipel *. La nature du so], 
qui est compose de couches de tourbe form&s par 
les accumulations des plantes dans des mares d'eau 
douce , a refuse la vie aux grands v^g&aux qu'on 
y avait transplants du cap Horn et de la terre des 
Patagons. Plusieurs gramine'es poussent a travers 
le gazon et les broussailles, et nous avons trouve' 
par-ci par-la quelques fraises d'un gout exquis. 
Mais un fruit de'licieux, assez repandu dans cette 
ile , est une espece de gramine'e aussi petite 
qu'un pepin de cerise, legerement colore'e, et 
repandant une odeur suave. Dans les premiers 
temps de notre s^jour ici, nous nous sommes 
beaucoup occupes d'en cueillir; mais comme un 
seul homme, dans une journee, ne pouvait en 
ramasser que qualre ou cinq poignees, tu te doutes 

* line reste aujourd'hui de cet Itablissement que huit ou neuf 
debris de batistes , et deux fours , dont un encore en bon Itat , et 
haut de plus de six pieds. 
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bien qu'il ne nous a pas 6tA d'tin grand secours. 
Notre Commissaire , toujours aux recherches des 
choses qui pouvaient <kre utiles a l'cquipage, a 
tente d'en faire du vin , et il a eu le bonheur de 
reussir. La tige ct les feuilles dc ce fruit donnent 
un theagr&tble, dont nous nous serious bienr^jouis 
si nous avions eu du sucre a notre disposition. 

Je t'ai parle de la chasse aux pingoins, et fai 
regarde avec raison ces courses comme un amu- 
sement. Quoique les phoques nous donnassent un 
peu plus de peine, nous en venions cependant 
bientot a bout , et je ne puis te dire aujourd'hui 
combien nous en avons immol& 

La chasse la plus difficile, et, sans contredit, la 
plus utile a la colonie, ^tait dclle aux chevaux, 
qui, vers la fin de notre reldche, &aient devcnus 
tellement sauvages , que probableiftent cette res- 
source nous aurait bientot manque. C'est ici que 
je devrais prodiguer les epithetes de courageux , 
patiens, infatigables, au maitre-canonnicr dout je 
t'ai deja parle, ct au matelot Ories, convict echappe 
du port Jackson. Jamais on n'a rendu de plus signa- 
les services, jamais on n'aurait ose tant esperer de 
deux hommes seuls. Au loin, dans Pinterieiir, a tra- 
vers les lagunes et les Clangs, ils ont souvent abattu 
deux on trois de ces superbes animaux; ils sont 
venusau camp demander des secours et sontrepartis 
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sans prendre le moindre repos. II n'est pas exagere 
de dire qu'a eux seuls ils ont nourri l'equipage. . . . 
J'accours vers une anse pen eloignee; une enorme 
haleine vient de. s'ecKouer entre deux rochers , tan- 
dis que deux baleineaux, nageant autour d'elle, 
semblent faire des efforts pour lad^gager. Sa queue 
frappe les flots avec violence , et nous esperons la 
prendre* . . . Nous lui avons tire au-moins cinquante 
coups de fusil sur la t£te, mais elle ne paraissait pas 
les sentir; cepcndant, comme nous ne desirons pas 
qu'elle nous echappe, un de nps plus braves ma- 
rins, Barthe de Bordeaux, s'arcne d'une h£che, 
escalade un des rochers voisins de la baleine, 
grimpe sur son dos , et lui fait un enorme sabord 
ou il enfonce un grapin amarre a terre par un 
filin fort gros. En vain le monstre pousse dans 1'air 
des jets enormesd'eau; en vain appelons-nous Bar- 
the de nos cris ; il acheve sa courageuse operation, 
et revient a terre au bruit de nos applaudissemens. 

La maree montej et malgre les souffrances que 
doit avoir eprouvees la baleine , et malgre le filin 
que nous avions attache a un rocher, elle brise 
tout et s'echappe ; . . . quelques heures apres elle 
revient, et meurt a peu de distance du lieu ou 
elle s'etait d'abord echouee. 

Mais les ressources commencent a diminuer, 
et Pavenir se pr&ente a nos yeux d'une maniere 
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desesperante. M. Duperrey, dont mes eloges ne 
payeraient que faiblement la conduite courageuse, 
propose au Commandant de faire ponter la cha- 
loupe et de partir pour aller chercher des secours 
Strangers. La proposition estagr&e, etles maitres 
chapenticrs se mettent a l'ouvrage. Lcs notres 
sont laborieux et exp&imentes; nous nous repo- 
sons sur eux de la solidite de Pembarcation et 
du zele qu'ils mettront a la terminer. B&ard et 
quatre matelots doivent accompagner mon amij 
nous faisons des voeux pour que ce voyage soit 
utile a tous, et que nos modernes Argonautes 
reussissent pleinement dans leur courageuse entre- 
prise. 

Je leur donnerai des lettres pour toi \ t'arriveront- 
elles? . . . 

Adieu, mon cher Battle. 


roim //. 
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LETTRE CLVIII. 

Bake dtft FVanpis (Ue» Mjfaiuut). 

V^luELQtTES-uif s de nos hommes sont malades, 
mon ami, et il est surprenant qu'H n'y en ait 
pas davantage sur les cadres. 

Je serais bien ingrat si j'achevais ma relation 
sans payer a M. Lamarche, notre lieutenant en 
pied , le juste tribut d'eloges qn'il m&ite. Tu le 
sais dcja, je ne suis pas prodigue de complimens, 
et je n 7 ai pas une bien grande confiance en ces 
eternels louangeurs, dont les recits ne sont son- 
vent qu'un panegyrique dfe 1'inrivers. Quand je 
dis que quelqu'un a bien fait, c'est que je le 
crois, c'est que j'en suis persuade; et si de pareils 
eloges sont plus agreaMes a ceux qui s'en sont 
rendus dignes, il en resulte que mes observations 
contraires portent aussi da vantage. 

Ne t'ai-je pas dit que notre Commandant avait 
manoeuvre avec beaucoup de precision dans la 
baie du Bon-Succes et dans le detroit de Lemaire? 
oui , je te l'ai dit ; aujourdliui c'est avec le rneme 
plaisir que je t'apprcnds que M. Lamarche a mis 
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en usage, de$ l'instant meme de notre naufrage, 
les ressources qu'il a trouvees dans ses etudes et 
dans sa longue experience. Qfioiqiie malade > ii 
a preside a toytes les enttcprises qu'bn a fakes 
pour redresser le navire, il a guide les bras, il 
a cree des ressources; et ici, comme dans toute 
la duree de la cainpagne, il nous a prouve que 
la science etait au^si l'appanage des meilleurs 
officiers de la marine, et que ses longd voyagei 
ne Tavaient pas empdchd d'approfondir d'autres 
etudes que celle dont il avait fait $a principale 
occupation. 

Quant aux docteurs Quoi et Gaimard , et au 
botaniste Gaudichaud, les riches collections qu'ils 
apportent , et qui ne sont ccpfendant qu'iin (fchan- 
tillon de ce qu'a fait perdre notre naufrage , par- 
leront mienx que tout ce que je pourrais en dire. 
Je sais, pur experience, te qu'ils ont souflfertdahs 
teurs courses perilleuses. 

Satisissons la m£me occasion pour dire que jamais 
on. n'a montr^ pluts de zele et»,jde vftii mcrite que 
M. Duperrey, dans toutes les expeditions dont il a 
et^ charge, et que Texactitude minutieuse de ses 
cartes est une preuve incontestable des services qu'il 
doit avoir rcndtts dans des voyages ult^rieurs *. 

* If . Duperrey commdnde en ce moment une ekpldition autour 
da Monde : ceU suffit pour juttifier mei lloges. 
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Que te dirai-je de nos aspirans, de leur gait^ 
imperturbable, de leur zele a toute epreuve, de 
leur courage, de leurs talens? II n'en est aucun 
qui n'ait 6ve charge de quelque expedition par- 
ticulierej il n'en est aucun qu'on ait regrette 
d'avoir choisi. Ici, et au moment du naufrage, ils 
ont en quelque sorte redouble d'activitc, et je 
ne saurais te dire ce qu'ils ont eu a souffrir dans 
les corv^es confiees a leur sagesse. 

II est encore cinq jeunes gens qui ont des 
. droits particuliers a mes justes eloges , et dont je me 
reprocherais de ne pas parler. Ce sont MM. Taunay, 
Jeanneret , Paquet , Fleury et Dubos. En quality de 
volontaires, les quatre derniers ont rempli, pen- 
dant les deux tiers du voyage , le role de matelot, 
et dans cette longue campagne , ils ont acquis les 
connaissances ndcessaires aux aspirans de premiere 
-classe *. Quant a M. Taunay, dont les forces 
physiques nerepondaient pas a la bonne volonttf, il 
a mis a profit ses momens de loisir, et a enrichi les 
cartons du Commandant, d'une foule de croquis 
spiritucls qui promettent un successeur au peintre 
•celebre dont il porte le nom. 

* En armant en France, MM. Paquet, Fleury et Jeanneret ont 
etl nommes aspirans; et si M. Doboa n a pan etl egalement recom- 
pense, e'est qu'il a quitt^ la marine militaire pour efttrer dan's la 
marine marchande. 
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Cette lettre scmble donncr un dementi a la 
promesse que je t'ai faite dc ne pas trop prodiguer 
la lonange , et tu penses deja que , docile a suivre 
les regies trac^es par tous les voyageurs, * je vais 
achever par les epithetes de savant, dUintrepide, 
d J 'inimitable ; rassure-toi, mon ami; j'en ai assez 
dit pour publier les services de mes camarades; je 
n'ajouterai plusrien, alin d'^pargner leur modestie. 
Adieu. 
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LETTRE CLIX. 

Baie de* Frangaia (ttesMalouin«). 

Jusqtj'a present , occupes des soins important de 
pourvoir a notre nourriture, nous n'avons pas 
donnc beaucoup d'attention aux efTets et aux 
objets de curiosite que nous avons sauvcs du nau- 
frage. Aujourd'hui trois chevaux ont ct^ tues a 
peu de distance du camp, les fragmens en sont 
d^ja a la cambuse ; personne ne va a bord de la 
corvette qui s'ensable petit-a-petit , et que la hau- 
teur de la mer roule avec violence, et chacuh 
de nous etale ses richesses ou plutot deplore ses 
pertes. 

Le camp a Fair d'un bazar. Des echanges ont 
lieu , des affaires sont traitees en vrais marchands. 
Gelui-ci donne une chemise pour des coquillages ; 
celui-la offre une idole de bois pour une cigarre; 
un autre troque une peau de veau marin contre un 
morceau de savon : c'est une veritable foire. 

Pour moi , de toutes les richesses que j'avais 
recueillies, a-peine deux pedis caissons en sont-ils 
remplis. 
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J'avais deux t**tes dc ZeTandais embaumees ; je 
les ai sauvees , ainsi que desarmes et des manteaux 
de ces pays*; et j'ai trouv^ aussi dans ces deux 
memes caissons, et apportes dc la terre des Papous: 
Une bulla, qui peut <kre mise en tete de ce 
genre par l'elegance de sa forme et la regularity de 
ses raiesj 

Un strombe eitremement remarquable par la 
belle couleur dont sa boucbe est omee, et par son 
aualo"ie avec un strombe fossille que Ton trouve 
en Italie; 

Une nasse, qu'un nombre considerable de tuber- 
cules dont elle est entouree doit faire placer au 
premier rang par sa singulari te ; 

Deux buccins d'une elegance rare , dont un a 
boucbe rose ; 

Trois especes d'oKves de Timor, dont une m^- 
rite , par ses belles couleors , une attention toute 
particulicrej 

Deux especes de porcelaines des Mariannes : Fune 

* C*» curioiitei mW M »•'*« * RioJ*»eiio, par mm Eapagaol 
■ppeU Cofoi. Notre Cooful ■'» pa* «n »»*» *• »««noi* poor nw let 

faire rntituer; n»i» le premier mioittrm <h> Roi, Thonua Ant—io, 
m'en a fait genereuaemeiit payer la toiuin* (pa'om to arait dcrnnee «u 
vulcur. C'«t le Roi epii a ordonmi m mnboareeBumt, et S. A. la 
Pruceue Rojale a»«it daigni, quelquat jour* anM, m an prerennr 
rill niflim 
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tres-jolie par sa blancheur, et tout-a-fait extraordi- 
naire par sa forme ronde et ressemblant a un gre- 
lon. L'autre est remarquable par sa belle cou- 
leur noire j 

Une mactre > dont Fun des cot& est baillant et 
doit former egalement une espece notivelle. Cette 
coqnille e'tait libre, et Tanimal qu'ellc renfermait 
etait vivant, ce qui prouve que ce n'est point a un 
accident qu'on doit attribuer cette singuliere ou- 
verture *. 

Fier encore d'avoir ces riches echantillons , je 
commencais a les enfermer avec soin, lorsqu'une 
voix, que nous primes, malgrc sa rudesse, pour 
celle d\in ange, s'ecria : Navire! navire! a V en- 
tree de la rade! Aussitot tout est empaqucte 

an hasard. Les infirmcs se soulevent avec effort , les 
blesses se trainent peniblemcnt sur leurs jambes 
raalades; ceux-ci accourent au rivage, ceux-lk 

* Fai appris a Paris, qu'un riche Anglais en possldait un eiem- 
plaire tout pareil, qu'il a paye" ioo guinees. 

Enfin, quelques autres especes precieuses, dont les details seraient 
trop longs a donner ici, mais que les amateurs pourront examiner 
chez mon ami Duclos, a qui fai M assez heurcux de les offrir. 

M. Duclos possede , dans ce genre d'histoire naturelle, la plus 
riche et la plus belle collection qui existe peut-6tre en Europe. EQe 
estclasseesysteinatiquement, et chaque carton sur lequel lescoquOles 
•« trouvent posees , porte , non-seulenicnt leur nom , mais encore 
celui de tous les auteurs qui les ont decrites. 
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gravissent les dunes de sable qui avoisinentle camp : 
on hisse un pavilion au haut d'un mat, tandis que 
les plus agiles voni chercher le Commandant qui , 
faible depuis quelques jours , etait alle faire une 
petite promenade. II arrive ; un canon est charge , 

il part Que son bruit est faible ! on en tire un 

second qu'on bourre avec force, et nous avons 
Fespoir d'etre entendus. 

Cependant un canot est mis a la mer; dans un 
instant il est lance ; on y jette quelques ldgeres 
provisions; les plus robustes des matelots le ma- 
noeuvrent, commandos par M. Fabre, qui largue 
toutes les voiles ct fait encore jouer Faviron. Nous 
ne craignons pas qu'il reste en route, et quand 
m£me le navire serai t bien au large, nous sommes 
surs que M. Fabre ne retrogradera que lorsque 
tout espoir sera perdu. 

Le navire a disparu Oh ! pourquoi n'avons- 

nous pas place de pavilion a Fentree de la rade? 
pourquoi n'y a-t-on pas envoye un poste ? . . , Point 
de. regrets; la voile HWratrice^raraitde nouveau, 
et notre canot va Fatteindre. Les voila pres Fun de 
Fautre : le coeur nous bat , nos yeux se fatiguent 

a suivre leurs mouvemens L'&ranger cargue 

ses voiles ..... Fabre Fa atteint, nous sommes sau- 
vcs.. . . . Dieu! nous te rendons graces. 


,v 
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Que de conjectures ne faisons-nous pas avant 
qu'ils entrent 1 Qu'ils sout lents a arri ver ! . . . Enfin 
nous pouvons leur parler. 

Cc navire est une goelette appartenant a un Capi- 
taine americain appele Horn, , qui est dans une lie 
voisine, occupy d$ la p£che desphoques, avec un 
bdtiment de quatre a cinq cents tonneaux. Le 
patron qui nous donne ces details ne peut pas 
encore s'engager avec nous; mais il prie notre 
Commandant de lui donner un officier qui partira 
avec lui et qui s'entendra avec son Capitaine. 
M. Duhaud est nomme; et quelque pcnible et fati- 
gant que doive £tre ce voyage, il recoit avec joie 
l'ordre qui lui est donne , et il part. II a des instruc- 
tions ecrites; il parle fort bien Fanglais; il a de 
l'esprit; il va plaider la cause chi malheur, il 


reussira. 


C'est maintenant que la chasse va tore pour 
nous une occupation agitable. Nous ne mena- 
geons plus la poudre j nous sommes riches : un 
navire est la > et nous n'avons plus a trembler sur 
le sort de nos amis qui allaient tenter un trajet si 
perilleu*. 

Partage notre joie, monami; nous sommes d' une 
gaite folic. Nous allow surles rescifschercher quel* 
ques huitres, malheureusement reihplies de trop 
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de perles , el nous abandonnons les sinistres prrf- 
paratifs commences pour passer l'hivcr dans cet 
affrcux sejour. Encore quelques jours , et nous 
1'abandonnons 

En voila deja six que nous attendons Dubaud , 
et il ne parait pas! Si lui-m£me avail fait naufrage ! 

si Une voile parait a l'entree de la rade ; notre 

grand canot vole chercher des nouvelles : ce n'est 
pas le navire que nous attendons. Celui-ci, battu 
par la temp^te au cap Horn , et contraint de r&ro- 
grader a cause d'une voie d'eau qu'il etait urgent 
de boticher, est venu chercher un refuge aux 
Malouines. Le Gapilaine a des fbrmes aimables ; ses 
passagers s'estiment heureux de nous avoir ren- 
contres : nous envoy ons nos ouvriers a. leur bord, 
lcs avaries sont repar&s; a Farriv^e de notre ami 
Dubaud nous allons partir. 

II est bien singulier ce sentiment ind^finissable 
qui nous porte a regretter un pays ou nous avons 
eprouve des mfljheurs. Gette pauvre Uranie, cou- 
ch^e sur les roches, nous attendrit j ces debris de 
notre corvette que nous laissons <fiss&nin& sur la 
plage ; oes belles oies, veuves aujourcPhui de tant 
de compagnes; ces canards, ces plongeons, ces 
phoque$, et m£me ces pingoins que nous avons 
si cruellement trait^s; nous allons nous Sparer de 
tout cela, si-non avec peine, du-moins avec une 
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sorte d'attendrissement. Ah! consolons-nons vitc; 
nous allons re voir une mere, line ftmille, des 
amis, une patrie. 

Voila notre , ami Dubaud , sa mission est rem- 
plie , et remplie avec talent et courage ; mais il 
a fait inutilement un voyage penible : nous dedom- 
mageons de ses frais le capitaine Horn, et nous 
partons avec le navire americain. C est a Monte- 
video qu'il s'engage aujourd'hui a nous conduire. 
Nagueres nous etions tres-contens de lui , mainte- 
nant il a ddja perdu de notre amiti^ et de notre 
consideration ; il profite de nos dcsastres : nous lui 
achetons sa corvette ; nous sommes chez nous. 

Le 27 avril, le vent est favorable, nous 
mettons sous voile; nouspassons, en la saluant, a 
cot^ de la roche fa tale; et apres deux mois et demi 
d'un s^jour si penible sur cette terre d&crtc , nous 

faisons route vers Monte-Video 

Dans la riviere , nous recevons les rafales epou- 
vantables de ce.vent impetueux qu'on appelle ici 
Pampero, parce qu'il vient du cdt£ des Pampas, 
plaines immenses qui avoisinent Buenos- Ay res. 
Nous louvoyons deux jours dans cette riviere, aussi 
large que la plupart des notres sent longues, et nous 
d^cou vrons enfin les terres . basses et le pic assez 
eleve qui avoisine Monte-Video, sur lequel on a 
hdti un fort assez regulier. Le clocher de la ville 
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se dessine a peij de distance de nous; nous comp- 
ions les navires de la rade ; nous nous serrons la 
main a la vue du pavilion de notre patrie, qui 
flotte sur quelques m&ts, et nous mouillons enfin 
aupres d'eux, a six heures du soir, heureux des 
jouissanees du^moment et des souffrances pass&s. 


« > 
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LETTRE CLX. 

D* Monte- VI &6. 

(JKje nous sommes a notre aise ! que le coup-d'oeil 
dont nous jouissons nous plait et nous anime ! de quel 
contrasteheureux sommes-nous frappes ! Nagueres, 
au milieu d'une solitude affreuse, en proie aux 
angoisses d'un avenir inccrtain, tourmentes par le 
souvenir de tant d'efforts infructueux, d'unzelesi 
constant, et couronnd par un si triste desastre, nous 
n'osions pas espcrer un retour si prompt T d?srdcom- 

penses si peu eloigndes 

Aujourd'hui tout nous sourit. Nous parlons de 
notre vieux pays a des coeurs qui nous entendent \ 
des details qui nous remplissent d'un noble orgueil 
nous arrivent de toutes parts. Une constitution 
sacr&jdcs troubles appaises, des fautes oublices, 
des proscrits rappelds , des medians livrds a la vin- 
dicte publique , le bandeau de Terreur dechire , de 
gothiques prdjiigds abolis, tout nous rassure, tout 
nous invite a nous rapprocher de notre sol ennobli ; 
et apres une absence si longue et si douloureuse , 
nous reprenons line nouvelle existence. 
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Tu voisque, quoiqu^Hoignes de notrepolriede 
[ires dc trois milte lieues , nous en recevons aiseV 
ment dee nouvelles, et tu vois anssi que la vente 
franchit les mers, et penetre jusqu'aux pays les 
plus rccules. 

Nous descendoris a terre ; et dans les vishes que 
nous faisons bu brave general Lelor* } commandant 
de la place, et a l'Amtral, chef de la province, 
nous acquerons la certitude qu*on nous v*rra avec 
plaisir. 

Le general Brayer, dontl'Europe et FAtnerique 
ont comiu hi bravoiTre et les nobles gentimens, 

est ici; il regrette nne patrie sa panic 1# 

rappellera *. 

La ville est petite , mais propre ; les rues sont 
tirees au cordeau, et courent toutes Nord et Sud, 
Est et Ouest. TJne grande solennite appelle les 
fideles a l'eglise ; nous y aDons. Quel bruit ! quel 
mouvement! Toutes les femmes, arraees d'even- 
tails , les agitent avec e'lc'gance et coquetterie de 
mille manieres differentes. On m'assure que ce sont 
autant de rendez-vous qu'elles adressent a leurs 
anions, et que ces evolutions et ces passes iegeres 
sont des reponses aux missives amourenses. Elles 
justifient bien l'empressement des jennesgens. 11 

1 Je u« mil p„ bien tttr de Fortbogrtpne de m bop 
Le genera] Brijer «l ■ctuellemeat ■ Pari.. 
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est difficile de trouver une reunion de plus jolies 
personnes. 

Le commerce est nul a Monte-Video , et plu- 
sieurs armateurs francais , arrives depuis pcu , ont 
6te forces de vendre jusqu'a leurs na vires pour 
payer les frais du voyage et des douancs. 

Notre reliche sera courte; et quoiqu'affames de 
repos, nous partirons avec plaisir, puisque nous 
nous rapprochons de notre patrie. 

Rien n'est triste comme les environs de la ville. 
A-peine deux ou trois arbres se ' voient-ils dans 
une plaine de plus de six lieuesde diametre.Un 
navire part demain pour Londres; je ferme mon 
paquet, et je tel'adressc. Adieu. 


1 
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LETTRE CLXI. 


1 u as lu vingt fois de ces relatious c'tonnantes 
de courses merveillcuses execulees an milieu des 
deserts de ('Arabic, on noma les (>eupladcs sau- 
vages de l'Afrioue, par des liommes audacieux, 
fiiyant l'esclavage on la niort. Icj, ces relations 
n'oflreiit Hen d'exlraordinaue. Tons les jours, les 
indigenes de ces contrees, <{iie nous designons sous 
le mini de Gaouchos , afFronlent avec le plus 
grand sncces desdangers aussi imniinens, achevent 
des voyages aussi miraculenx. 

A l'aide de son experience , un Gaouch intre- 
pide, monte sur un eoursier dompte' par lui, se 
jetie an liasard dans des plaines iminenscs.... II 
s'eloigne, et bicntdt des fbrdtt profondes se pre- 
senlent a sea yeuxj il y pe'uetre, les parcourt dans 
tons les sens, et a une epoque indiquee, il va 
aboutir an point pre'ci.s tpi'on lui a designe'. Qu'a-t-il 
a redonler? II a sou lacel. Que peut-il craiudrc: 1 
Sesbnties caehent deux couteaux tranelwns. Sous 
.son lonrd mameau, appele' poncho, fabrique dans 
le pays, el la niic couverte de sou grand chapeau a 
Tom, ft. 28 
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larges bords, il defie les elemens coalises. fiprouve- 
t-il les atteintesde la faim, son instinct le guide aux 
lieux ou des racines nutritives etde$ fruits sauvages 
le mettrontal'abridu besoin. Lasoif se fait-elle sen- 
tir? A un signal cpnnu, le cheval part au galop et 
guide son maitre jusqu'a une source eloignee; un 
ennenai se presente, cei ennami e$t vaincu. On a 
vu deux GaouchoSy Tun partem du Bresil, Vautre 
de Monte- Video, apree s'etre donn^ rendez-vous 
a cent lieues , dans Yinterleur d'wte forSt , du 
cole dp fEst ou de V Quest du point du depart , se 
retrouver au lieu marque, en ne ee guidairt que 
sur le soleil. 

Et ces fbrets, cependant, moo cher Battle, soot 
celles de TAmerique , son* celles du Bresil, II est 
impossible a Thomme de les traverser saos faire des 
millions de detours qui 1'eloignent toujours de sa 
route (*)• .Des etaags, des ma^rais, des Jjanes ser- 
rees, front les obstacles les plus difficile* a vainer e ; 
et jusqu'a present, quelques Paulistes seulement 
ont ose, commeles Gaouchos , dont ils ont pcesque 
le costume et les moeurs, se hasarder dans ces 
vastes deserts , que rendent plus redoutables encore 
les serpens et les betes feroces qui les peuplent. 

* Tai vu cette annec, k U grand* «s*po#ibQn d*s tableaux, unc 
eau-forte d'une foret yierge du Bresil , dessinee par M. le Comte dc 
CWac, qui donne ridee la plus exacte du pays. II fallait le talent de 
Tauteur pour reprlsenter ce pays avec lant do verit^. 
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Til croiraisjiciii-thre, mon ami , quecesliommes 
^tonnnns donl. je te parle possedcnt une physrono- 
mie guerriere el des formes athleiiques; tu te 
Iron i peni is el ran gem en t. Rich cbez telle classe 
d'indrvidus n'aiinonce lenr force el leur courage. 
L'liiiliiliidc (In cheval lew a urque les jamlies; lenr 
corps est sec, mais muscle; leiirs bras sent veins 
commc leur poilrine; lenr teitil est hasane; et pres- 
que Ions onl nn caractere dc figure a-peu-pres 
semlilalile. Sensihlesau froid , ils liravenl les plus 
fortes chaleurs , sans pjirailrc e'prouver la plus 
peiite incommodite. lis n'aiment point Us viJles, i!s 
fluent la societe des homines. Leur demeure est le 
desert. Plus il estsauvage , plus il plait a lenr cceur 
inde|)endant. Le seul reduit oil ils se rcjiosent est 
mi rancho '; la terre leur sert de lit; une ear- 
casse de cheval on de hcetif est leur oreiller; ils 
s'endorment , et lenr redoulalde Licet ne qnitie 
pas lenrs mains; c'esl leur amie, c'esl leur vie; car 
qnelqu'audacicuT que soil un Gaouch, ce u'est 
jamais qu'un hotnme; aveeson lacet, e'est un cHre 
surnaturel \ 

' Cabane convent de chaume. 

' Tous lr hisioiinw i 'accord en I i dire que In Gaoiiehai , en 
patuni ju graud giilop » colt des retracbemmt que £r™i lit Eipa- 
gnDJtlon lit la con-rue tr dp leur pays, enletaient les sr-ntmelles IHC 
leur lacet. Aujourd'bui re fail up Die mrpi-iiid pas le ruuiru du moiide ■ 

•18 • 


' 


436 PROMENADE 


LETTRE CLXII. 

De Monte-Video. 

Je ne t'ai parle jusqu'a present des Gaouchos, que 
pour te faire connaitre leur sobri&e, leur instinct 
et leur adresse; apprends en -m£me- temps leur 
courage et les douces occupations de ces hommes 
extraordinaircs. 

Les deserts qu'ils habitent sont peuplcs de b&es 
feroccs, parmi lesquelles le tigre occupe le pre- 
mier rang. Sais-tu quel est le plus redoutable 
ennemi du tigre? Le Gaouch. Sais-tu avec quoi il 
le terrasse ? Avec son lacet. 

Des sa jeunesse, le Gaouch ne r£ve qu'inddpen- 
dance, activity. Son plus doux exercice est le 
cheval, et il met sa gloire a le dompter. Les 
plaines qu'il parcourt sont peupl&s d'une quantite 
innombrablc de chevaux et de mulcts sauvages. 
Avec son arme favorite, le perc donne a son fils des 
lecons d'adresse et d'intrdpiditd. Montd sur son 
docile coursier, il se prdcipite sur un troupeati de 
cbevaux j le lacet est lancd : en voila un de pris ; et 
tandis que les autres s'e'loignent au galop, raninial 


AUTOUK DU MONDE. 437 

arr&e se debat et tourne pour ressaisir sa liberte , 
perdue pour jamais. Le Gaouch est deja a terre , 
fait tournoyer un second lacet qui sert de renfort 
au premier, le jette avec adresse entre les jambes 
du prisonnicr, qui tombe et porte son vainqueur* 
Sans e triers, sans frein, avec ses seuls eperons et 
ses commandemens, le Gaouch maitrise V impatient 
animal, qui, de son pied, frappe la terre, etpart 
comme un eclair. Bientot il s'arrcke; indigne de 
son fardeau , il se cabre, il se roide, et le Gaouch 
se roule avec lui. Tromp^ dans son espoir, il se 
releve avec fierte, repart de nouveau, et, furieux, 
il sent toujours Fimpitoyable eperon. II s'arrike 
encore 7 cherche un dangerpour effray er son adver- 
saire; il s'y precipite, les rochcrs sont foules, les 
precipices franchis, les fleuves traverses. Enfin, 
accablc de lassitude, il tombe et se soumet au 
frein. Mais ce n est pas tout que l'animal , desor- 
mais docile , transporte son maitre d'un pays a un 
autre; il faut encore qu'il brave avec lui les m£mes 
dangers, il faut qu'il le scconde dans sea attaques 
t^meraires. 

A l'aspect du tigre, presque tous les animaux 
prennent la fuite , et le cheval surtout est un de 
ceux a qui il inspire le plus de frayeur. Ici on 
Pcxerce a le regarder en face , et a ne fair qu'a un 
signal convenu. 
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Le Gaouch part sans vivres, sans la moindre 
provision; il a devant lui des plaines immenses, 
des terres steriles ne prodiiisant que qnelqnes tiges, 
utiles settlement a la nourriture des bestiaux. La 
faim se fait-elle sentir? II cherche et trouve bientot 
des troupcaux innombrables de chevaux sauvages; 
il s'empare d'un de ces animaux, il Parrdte, le 
couche, lui enleve, a l'aide de son couteau, un 
morceau de chair, et le rend ensuite a la liberte. 
Une source appaise sa soif, et le voila bientot a la 
recherche des b£tes feroces. II les appellc a grands 
cris; il precipite son cheval vers le monstre qui 
doit lui servir de vie time.... Le rawjuement dii 
tigre se fait entendre; il est la, et un terrible 
combat s'engage. Ge n'est plus la force qui va 
vaincre, e'est l'adresse qui l'cmportera; le Gaouch 
agite son lacet; il parle, il crie, il s'agite. Presque 
ventre a tenre, le redoutable tigre est etonne de 
voir un <kre qui Fat tend, qui le provoque; il roule 
une prunelle furicuse, il ouvre une gueule degou- 
tante du sangde ses dernieres victimes, et indigne , 
il cherche de l'oeil la place sur laquelle il va s' ^lan- 
cer. Vois-tu le Gaouch, maintenant tranquille, 
pose, prudent, gouverner du pied son coursier 
&onn^, mais docile; il le fait reculer, sans cesser 
de faire face a l'ennemi , qui le suit pas a pas et 
attend un faux mouvement. Le Gaouch le sait; il 
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fait cabrer son cheTal; le tigre se precipite, il est 
pris ; ct s'&ancant de toute la vigueur de ses jarr&s, 
le coursier traine apr& lui la b<ke foroce. Le 
Gaotwh se retoume par int&rvblles, et si son lacet 
n'a serr^ que le col > il en dispose un second qui 
presse bientot les jambes ; il est vainqueur. II des- 
cend, s'arme dcs deux couteaux que renferment 
ses bottes * , et la victime expire. Sa journee est 
gagn^e, il retoume a Monte- Video, il vend la peau 
de l'animal qu'il vicnt de tuer, caresse son chcval, 
et court appeler de nouveaux dangers. 

Tu te doutes bien que quelle qu£ soit 1'adresse 
de ces hommes &onnans, avec un ermemi comme 
le tigre, dont les bonds in^gaux trompent parfois 
le redoutable lacet > on est souvent contraint de 
limner on nouveau genre de combat, plus prfrilleux 
encore que le premier, Dans <ce cas-ci , le che vai 
joue le principal rdle , quoiqne ce soit fhomme qui 
attaque. Des que le tigre est manque*, oe qiri, je 
puis te l'assurer, arrive tres-nirement, le Gaomck 
s'arme de ses deux couteaux et se defend avec cou- 
rage. Le cheval voitle danger de son raaitre; et au 
lieu de fuir, il presfcnte toujours son poitrail a 

* Lea bottes da Gaouch aont faites aTtc la peau retourn^e d'oiw 
jambe de cheval. Cette peau ne couvre paa lea doigta du pied, qui 
aont toujours librea. LeGaouch ne a'appuie aur aon petit Itrier qu'ayec 
rorteil. Lea eperona aont enonnea. 
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1'enuemi. 11 devine que s'il sc retourne, il n'aura 
pasde defenseur. Son sang conle, mais .son courage 
nc se dement pas tine minute; il sait aiissi que .son 
maitre ne 1'ahandonnera pas. Si le tigre, epuisede 
fatigue, donne nn instant de re'pil au cavalier, e'en 
est fait de lui, le lacct, attache toujours a la selle dii 
cheval, est ressaisi, et il est presque sans excmple 
que le Gapuch ait manque deux foisson coup. 

Que de peines, dis-moi, ne faut-il pas avoir 
prises pour accoutumer ces chevaux a cet etonnant 
exercice! Quede perils nebrave-t-il pas, celni qui, 
le premier, se pre'sente au combat avec \m animal 
encore novice ! 

La vie, 1'activhe et le courage des Gaouchos 
doivent paraitre fabuleux a ceux qui ne les con- 
naisscnt pas, puisque ceux qui ont ve"cu avec etix 
n'y crovent qn'a peine. Je ne sais, mais la presence 
d'un de ces liommes fait naitre en moi une sorte de 
veneration que je nc puis de"finir. J'ai fait une 
course avec nn des plus intrepides chasseurs de ces 
contrees ; nous n'avons trouve' que des mules sau- 
vages; il me priait souvent de lui designer celle 
que je voulais qu'il lacat, et quoique je choisisse 
toujours la plus petite, cacliee au milieu du trou- 
peau , je ne la lui ai pas vu manquer une seule fois. 

Ce Gaouch avait une taille de qualrc pieds onze 
pouces, el sa physionomie, maigre, on plutdt 
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decharnee, ne prenait un peu de caractere que 
lorsqu'il etait agitc par quelqiie sentiment violent; 
et je lui ai vu tuer son cheval a l'occasion d'un jeu 
auquel s'exercent sou vent les Gaouches, et ou il 
fut vaincu par un jeune homme de quatorze ans. 

En sortant de Monte-Video par la porte qui 
conduit au cimetiere, on trouve un terrain aride, 
coupe par de petits chemins tortueux et montans , 
qui conduisent a une espece de faubourg distant 
d'une demi-lieue de la ville. L'autre jour j'y vis 
plusieurs Gaouchos r^unis|, parmi lesquels je re- 
connus celui avec lequel j'avais fait quclques 
courses. lis s'exergaient a des jeux difficiles que 
je vais tc faire connaitre. 

Months a poil sur de rapides coursiers, les 
jouteurs posaient a terre, sur un petit monticule 
haut d'un demi-pied, une quadruple d'Espagne. 
En passant au grand galop , il fallait que le cava- 
lier ramassftt la piece d'or sans faire tomber un 
tuyau sur lequel elle reposait. Sur une douzaine 
de parieurs, il n'y en eut que deux qui enleverent 
la piece a di verses reprises, et sans faire mouvoir 
seulement le petit tuyau. Mais de ces deux, le 
plus jeune se montra le plus adroit, et gagna une 
forte somme d' argent. Indignd qu'un enfant l'em- 
portat sur lui , le Gaouch dont je t'ai parte com- 
menca a se f&cher contre le vainqueur qui sera- 
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blait l'insulter par son flegme et son somite malin; 
cnsuite il porta sa colere contra lui-meme; eilfin 
il gourtnanda fortement son cheval, qu'il tua un 
instant apr£s d'un coup de couteau. 

L'autre jeu auquel ils s'exercerent quelques ins- 
tans apr£s est plus merveilleux encore, et effrayant 
surtout par les dangers qu'il pr&ehte. £coute : 

Dans un chemin droit et sec, un Gaouck, sans 
freto et sans etriens , ' lance son cheval qui part 
comme l'^clair. Au plus fort de sa course, un 
autre Gaonch, plac^ sur son passaged, et anw£ 
d'une corde de huit on nelif pieds de longueur , 
aux deux extremites de laquelle sont fixees dfeux 
boules de fer, la jctte entre les jamb£s du cheval, 
qui, embarrasse, s'abat d'uiie maniere dpouvan- 
table. L'adresse du cavalier cdnsiste a torfiber 
debout a qudques pas de la tdte du coursfer 
reavers^. Le prix est donne a celui qui n'a pas 
recoitrs a ses mains pour se retenir. 

Je Tavoue, il faut avoir tin cosvr de bWmzfe 
pour s'extercer a de pareils jfeux, puisqiie fndi, 
simple Spectateur, je ri ? y assistais qu'ave6 unfe 
ftayeur extt&ne. Ici le Gdouck qui avait tu£ son 
cheval Femporta sur ses cartiaradfes, A le petit 
jetine hoinme qui lui avait enlev3 le piSgtoifer "prix 
lui disputa encore celui-ci a divetses reprises. Oh 
m'assurc que &$]h il a tutfle pliisigur* fois atffee 
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succes contre d'cnormes tigres, el que, malgre' de 
grandes H chesses que lui a laissc'cs son pere, il 
n'aime que les plaines de'sertcs, il ne se plait que 
dans des courses difficiles et en presence des b«hes 
fe'roces. 

Cette corde et ces bodes dont je t'ai parle 
sunt employees encore avec avantage contre les 
tigres ; et Ton voil meme quelques Gaouckos lei 
prefcrer aux redoutables Wets. 

Nous partons demam, et nous quittons ce pays 
sans regrets , mais euchantes de le connaitre. 

La travorsee jusqu'a Rio-Janeiro a e'te' bien 
pe*nible; nous avons demote de notre beaupre', 
et nous sommes entres dans la rade de Rio dans 
un etat vraimcnl deplorable. 

Adieu , mon ami ; quoique j'aie commence - cette 
lettre a Monte-Video , tu la recevras date'e d'ici , 
et j'arriveraipeude jours apreselle: quel bonheurt 
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LETTRE CLXIII. 

De Rio-Janeiro. 

J e vois un pays nouveau , mon cher Battle. Ge 
n'est plus le Bresil de 1 81 7, c'est le Bresil dc 1 820 
que je retrouve en AmeYique. Tous ces hommes 
qui s'agitent dans les rues sont des Bresiliens; 
tous ces cultivateurs qui defrichent les terres et 
leur dcmandent des richesses sont encore des Bre- 
siliens ; tous ces soldats gene'reux qui luttent de'ja 
contre les fatigues, qui s'exercent aux combats, 
et qui rougissent d'obeir a un Anglais, ce sont 
tou jours des Bresiliens. Est-cequ'ik oni.pressenti 
leur independance, ou bien ne sont-ce plus les 
memes hommes? . . . 

J'ai des amis a Rio; vite, allons les consulter: 
Oh ! qu'un pays comme celui-ci a de droits aux 
vceux de prospe'rite qu'on fait pour lui ! 

Ou est le Roi? — A Saint-Christophe. — Qu'y 
fait-il? — Entoure d'hommes puissans, illes ecoute, 
les etudie , et place au gouvernement des affaires 
ceux qui ont le plus de droits a sa confiance. D 
veut, il demande le bonheur de ses sujets. Que 
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demandent-tls a leur tour? — Une constitution? 
S'il la promet, il saura la maintenir. 

Oil est le prince royal? — Aupres de son pere. 
Son noble cceur inedilc de grands projets, sa tike 
active les raisonne, son jenne frere e'eoute scs 

lecons 11 sail de'ja qu'uu ills de Roi ne doit 

pas savoir seulemenl qu'il est fds de Roi. 

Oil est la princesse Le'opoldineV — Dans ses 
appartemens. EUe ctudie la nature du pays, elle 
ordonne des courses lointaines, elle collecte des 
plantes, des ininc'raux, des animaux eurieux; elle 
en enrichit le cabinet de son pere; et par son 
zele el Tatti-ait qu'elle tronve aux recherches dont 
elle s'occupCj elle fait parlager aux darues qui 
l'enlourent son gout et son amour pour les sciences 
naturclles. 

Les autres lilies du Roi ne sont plus enfans, 
et elles voyent de'ja dans le bonheur de leur pere 
le bonheur du peuple qu'il gouverue. 

Dans tons les pays de la terre, si les provinces 
se guident sur les capitales, les cap! tales prennent 
exemple de la cour. Jugc done de la difference 
que j'ai remarquee entre les Bre'siliens d'aujonr- 
d'hui et ecus de 1817! Est-il possible que trnis 
ans seulement operent un cliaugement si rcraar- 
quable? 

L'archi lecture des maisons nouvelles est gran- 
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diose et d'un bon gout. M. Grandjean , architecte 
francais, a bad une bourse magnifiqne, et un vaste 
amphitheatre sur la place Sainte-Anne, ou fr£- 
quemmentont lieu des courses de tanreaux; mais 
il est a reraarquer qu'en general les Portugais, 
differens en cela des Espagnols , n'aiment pas 
beaucoup ces sortes de pl?isirs, achetes toujours 
par la mort de deux ou trois gladiateurs. 

Je n'ai pas envie de te reparler des couveps: 
toujours le m£me d&ordre, toujours la m<hne 
par esse; dans le principal, toujours le mdme 
scandale. 

Je yais voir, dans leur jolie propriety , et aupr& 
de la belle cascade de Tijuka, MlVf. les fibres 
Taunay. Htelas! ils m'apprennent que le gout des 
arts commence a peine a sc faire sentir a Rio, et 
que leurs peintures et leurs statues n'y sont pas 
appreci^es : tant pis pour les Bresiliens. 

Adieu , mon ami; songe qu'en lisant cette lettre, 
tu feras bien de te disposer a me recevoir; car 
nous partons sous peu de jours, gr4ce a la rare 
actiyit^ de notre Gommissaire , qui presse les repa- 
rations du navire. Recois d'avance une accolade 
amicale. 
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LETTRE CLXIV. 

En vuo do Cherbourg. 

EjH hien! I'ai-je trompe quaint jc t'ai (lit, il y a 
pen dc letups, que j'urriyais, que j'ctals la 7 Out, 
e'est bien elle , e'est ma pairie; ch! comment ne 
pas la rcconnaitre a l'e'molioii que j'eprouvc ! Mffle 
sentimens di vers se presscnt dans moncoenr, et lc foul 
Jiaitrc avec violence. Une mere impuliente m'aji- 
pelle tie ses vceux les pins ardens ; un frere chert 
attend mon atrive'e avee anxicie; une famillc en- 
tiere me tend les bias ; des amis ge'nc'reux accou- 
renl en foulc an rivagc. He'las! ai-je encore une 

mere, un frere, une liimille, des amis? 

Le temps est gros, aucun de uos mamis ne re- 
connait la cote , et nous sommes contraints de 
ttrer lc canon d'alarme. Fairc naufTVage an port 
est une chase horrible, et puisquc nous avons 
echappe a des dangers cent fois plus iinmiuens que 
ccux qui nous entourent, je ne erois pas que la 

Providence nous reserve ce coup fatal Nous 

approchons d'une chasse-maree qui va nous piloler 

jiisqn'a Cherbourg jNous mouillous tout pres 

de la ville Je descends .Ie louche le sol 

adore..- Terrc des arts, salut ! Sahn , 6 ma pulriel... 
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LETTRE CLXV. 

De Cherbourg. 

V^ue te dirais-je de Cherbourg ? Je n'y trouve que 
des hommes instruits, que des dames remplies dc 
grace et de candeur, que des jeunes gens aimahles 

et pleins de gaite Peut-3trc n'ai-je pas tout vu; 

mais enfin, j'ai vu tout cela. 

Quel bonheur ! j'apprends ici des uouvelles de 
toute ma famille , de mes plus chers amis. Jc n'ai 

pas a regretter une perte Mes souffrances sont 

bien payees. 
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VOCABULAIRES 

DE QUELQUES-UNS DBS PEUPLES 
QUE NOUS AVONS YISITtiS. 


J 9 A i pense avec raison que le Vocahulaire de 
quelques peuples sauvages ne serait pas inutile 
dans un ouvrage comme le mien. Le voyageur 
qui visite les regions lointaines n'a que trop de 
peine a inspirer de la confiance a des bommes 
presque toujours disposes a Pattaque des qu'ils se 
jugent les plus forts , ct le plus souvent encore 
empresses a le fuir quand ils se supposent les plus 
faibles. J'ai remarque mille fois que le plus sur 
moyen de les apprivoiser, etait de se mdler a 
leurs jeux , de partager lcurs exercices , et , en 
quelque sorte, d'adopter leur genre de vie. Des 
que je rfy&ais une de leurs grimaces , des que , 
j'imitais un de leurs mouvemens, je les voyais, 
plus jaloux de me pi aire, se presser autour de moi , 
et me montrer de nouveaux mouvemens et de 
nouvelles grimaces. Leur langagc surtout, si diffi- 
cile a rendre avec nos sons , etait la chose qu'ils 
Tom* //. 29 
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se plaisaient le plus a nous enseigner ; et que de 
fois les avons-nous vus sauter de joie ou rire avec 
malignity des que nous saisissions ou estropions 
un de leurs mots ou une de leurs phrases. La gaite 
a rarement cause des malheurs : aussi MM. Gaimard, 
Gaudichaud, B^rard et moi sommes-nous toujours 
revenus de 1106 courses aventureuses , etonn& de 
notre bonheur , apres avoir satisfait notre curiosite. 
Des que nous voulions quelque chose , et que les 
Sauvages s'opposaient a ce qu'elle eut lieu, au-lieu 
de les menacer de notre col ere, ou de les seduire 
par des promesses auxquelles ils sont rarement 
port^s a ajouter foi , nous feignions d'abord de ne 
pas £tre trop affliges de leurs refus, nous dansions 
ou mangions avec eux j et bientot , comme si nous 
etions de leur famille , tous nos desirs ^taient satis- 
faits. C'est ainsi qu'a Ombajr nous avons recueilli 
des details tres-curieux, et avons visite un village 
dont les habitans ont peut-etre d^vore des cen- 
taines d'Europ^cns. . . Mais ces avantages , quelque 
grands qu'ils soient pour les voyageurs, ne sont rien 
<?n comparaison de ceux que peuvent en retirer 
le botaniste , le zoologiste ou l'enthomologiste : 
un arbre , une plante, un poisson, un animal quel- 
conque, tout est recherche par eux dans des lieux 
surtout ou la nature n'a pas encore et4 interrogee; 
ct pour que rien n'cchappe a leur ceil scrutateur ou 
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a lews observations sctcntifiqueg, il* am souvent 
besoin d'avoir recours k cetix qui cotfn&iftsent par 
experience ce qu'eux-m&nes cherchem a dtudifer. 
Des4ors, comment poiiYe&-vou» le faite &v£e te 
secours incertain des gestes t un mot send tfnet au 
courant le Sauvage j vous recueillez des details , et 
voiis les communique! a vos concitoyfens. 

Nous avons conserve dan* ce» Vacabufoires, 
Forthographe francaise. II y a bien dans le lan- 
gage des Sauvages quelques sons que nos carac- 
teres ne peuvent pas rendre exactement , mais nous 
y a vons place les lettres qui nous en donnaient plus 
approximativement l'idee. Nous avons trouv^ dans 
les Vocabulaires des navigateurs anglais tant d'im- 
perfections, que, m£me avec leur secours, nous 
etions souvent dans l'impossibilite de nous faire , 
comprendre. Cela tenait probablement aussi a la 
difference de prononciation qui existe entre leur 
maniere et la notre. Owhjrhee , Whahoo et 
Mowhee, par exemple, se prononcent ici, comme 
en Angleterre : Ohahi, Houahou et Mohoui. Nous 
avons evite toutes les diflicultes de ce genre dans 
nos Vocabulaires; et le seul moyen de se faire 
entendre est de prononcer toutes les lettres. que 
nous avons employees. 

Je ne veux pas finir ce petit article } sans pre- 
venir le public, que c'est a la patience, au zele et 

*9* 
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aux soins de mon ami Gaimard que je doisla presque 
totality des mots que je donne ici. Nous avons fait 
a-peu-pr^s les mdmes courses, et je puis appr^cier 
mieux que personne les peines qu'il s'est donates 
pour arriver a cet heureux r&ultat. Du reste, 
son imperturbable gaitl, la bont^ de son carac- 
tere et la vari^t^ de ses connaissances en faisaient 
le compagnon le plus agitable et en-m£me-temps 
le plus utile. 


v 
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A la partie Ouest de la NouTelle-Hollande , nous avons 
eu si peu de rapports a?ec les quinie on dis-huit Sauvages 
qui sc sont monlres, que nous n'avons pu, tnalgre les 
temoignages de bienveillance par lesquels nous cherchions 
a les rassurer , apprendre que ce mot : 

Ayerkade. AUei-TOua-en. 



OMBAY, 

1** 

Ilhiw it la 

pointe Nord de Timor, 

Net. 


Imonni. 

Yeiix. 


Inirko. 

Front ou Tfite. 


Iraocila. 

Bouche. 


Ibirka. 

Dents. 


Vessi. 

Hen Ion. 


Irakata. 

Cbeveux. 


Inibatalaga. 

Peigne. 


Dakara. 

Oreille. 


Irerlaka. 

Gou. 


Tameni. 

Collier. 


Poupou. 

Poftrfoe. 


Tercod. 

Ventre. 


Tckapana. 

Pnstcrieur. 


Tissoukou. 


Parties sexuelles de la femme. Glessi. 
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Sein. 

Ami. 


Iklessime. 

Bras. 

Ibarana. 

Avant-bra$, 

I tana. 

Main. 

Oulne. 

Doigt. 

Tetenkilei. 

Pouce, 

Seienkoubassi 

Index. 

Assidelai. 

Biedius. 

Leri. 

Annulaire. 

Guemala. 

Petft doi$t. 

Attenkiless6. 

Guisse. 

ItSn*.* 

Jambe. 

Iraka. 

Mollet. 

tpakana. 

Genou. 

Icicibouka. 

Pied. 

ftlakalata. 

Gros orteil. 

Vakoubassi. 

Deuxieme. 

Leri. 

Troisieme. 

Assidelai. 

Quatrieme. 

€«emala. 

Ginquieme. 

Vakilesse. 

Queue. 

Imbilataka. 

Ruban de queue. 

Preki. 

Bracelet. 

Bankoulou. 

Geinture du eric. 

Raboulou. 

Anneau qu'ils mettent au bas 

\ 

de la jambe. 

Lela. 

' Cric. 

Peda. 

Fusil. 

Reta. 

Arc. 

Mossa. 

Corde de Tare. 

Gagape. 

Flecbe. 

Dote. 

Bout de la flecbe. 

Pina. 

Fleur qu'ils portent a la queue 

» 

ou a l'oreille. 

Satantoun. 

Mouchoir. 

Linsou. 

!^Corbeau. 

Adola. 

Bouclier. * 

Banou. 

Norn de la riviere ou nous 

fimes de Teau. 

Ira. 
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Nom du Tillage que nous 

TisitSmes. Bitoka. 

Nom da Tillage non Tisite, 

Toisin du premier. Madama. 

Nom du Raja de Bitoka. Sicman. 

Sacre. PamalL 

Volaille. Ayan. 

Couteau. Pissd. 

N. B. Les noms de nombres soot semUaUed a ceux 
de Timor. 
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NATURELS DE GUEBE. 
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TSte. 

Front. 

Sourcils. 

GEil. 

Yeux. 

Paupieres. 

Gils. 

Nex. 

Bouche. 

Lerres. 

Dents. 

Laague. 

Menton. 

Jou«e. 

Oreille. 

Barbe. 

Moustaches. 
GheTeux. 
Gou. 
Poitrine. 


Kouto et Koutor. 

Kaliour. 

Bilinghj ct Bilbilinghi. 

Tarn et Tad. 

Tadji. 

Touana et Kaplour. 

Tad Kaplour. 

Kasseignor. 

Kapiour. 

lLapioudjais. 

Kapioudji. 

Mamalo. 

Alod-Galor. 

Affoffo. 

Kassigna. 

Djangout. 

Kassohoune. „ 

Kalignoune. ' 

Kokor 

Kacnor et Katnor. 
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Mamelle. 
Lait. 

Ventre. 

Nombril. 

Estomac. 

Dos. 

Posterieur. 
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Sousse, 

Sousse. 

Siahora. 

Figilo. 

Naor. 

Moulor. 

Pipor. 


Parties sexuellesde la femme. Fid. 




Mont de Venus. 

Union intune des sexes. 

Epaule. 

Bras. 

Coude. 

Main. 

Doigt. 

Pouce. 

Or. 

Barrique. 

Petit doigt. 

Ongle. 

Cuisse. 

Jambe. 

Genou, 

Pied. 

Talon. 

Orteil. 

Peau. 

Pouls. 

Homme. 

Femme. 

Anthropophage. 

Jeune. 

Vieux. 

Borgne. 

Aveugle. 

Lepre. 

Rhume. 

Plaie. \ 

Petite-verole. 

Chapeau. 


Fobioit. 

Ohi-Ohi. 

Vialor. 

Kamer. 

Kapchouor. 

Fadlor. 

Eakahor. 

Kakahor-Piai 

Plaran. 

Pipa. 

Kakahor-Kati. 

Kassiebor. 

Kapiar et Kaffiar, 

Picnor. 

Kaillar Toublor. 

Ilibahor. 

Kaplouor. 

Kanom. 

Kinot. 

Houte. 

Gnat et Sgniat. 

Pine et Mapina, 

Kron. 

Mandjiaman. 

Bukali. 

Babaiap. 

Takapali. 

Mataf. 

Ohie. 

Jabat. 

Pare. 

Sarahou et Chapeou. 


tv 
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Mouchoir. 

Touhala. 

tan talon. 

Chanac. 

Tunique. 

Chinsoun. 

Bracelet de coquille. 

Babila. 

Perle. 

Moustika. 

Couleau. 

Sout. 

Chaise. 

Trapessa. 

Bague. 

Aliali. 

Natte. 

Dab. 

Aiguille. 

Liaine. 

Gorde. 

Gouminalada. 

fyingle. 

Balou. 

Tfcte d'epingle. 

Koutom. 

Gouvernail. 

B£gu£n£. 

Feu. 

Ap. 

Fer. 

Bessi. 

Fum6e. 

Mass. 

Pagaie ou Tame. 

Pone. 

Mer. 

Tassi. 

Eeau douce. 

Aer omissi. 

Pirogue. 

Arouere. 

Couteau pour fendre 

les 

cocos. 

Soubere. 

Argent. 

Salaka. 

Roupie. 

Kikitone. 

Table. 

Meza. 

Miroir. 

Mistigu6. 

Rasoir. 

Soutsakatal. 

Scie. 

Gargadi. 
Banko. 

Banc. 

Entonnoir. 

Sanaka. 

Guiller. 

Saoul et Gahoul. 

Bouton dor£. 

Kaki. 

Serviette. 

Amout. 

Idoles de bois. 

Hefi. 

Peigne en bois. 

Assi. 

Bon jour, salut. 

Tabea, 

Fumer. 

Sorop. 

Manger. 

Tanan6. 

Uriner. 

Pami. 
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Reveiller quelqu'un. 

Soleil. 

Chien. 

Phallanger. 

Oiseau. 

Bee. 

OEil. 

Tfcte. 

Aile. 

Patte. 

Onglc. 


PROMENADE 


Peguigne. 

Astouol. 

Kobbli. 

Doh. 

Mani. 

Kapiou. 

Ineta. 

Koulo. 

Balmo. 

Ralahou. 

Kassiebahou. 

Sepigo. 

Plouko. 


Queue 

Plume. 

Caroncule d'une espece de 

Tourterelle. Kognio. 

CEuf d'oiseau. Mane. 

CEuf de la poule noire. Blevine lesso. 

Nid. Penou. 

Cassican. Oukouakou. 

tperrier a ventre blane. Ouapinebat. 
Tourterelle a caroncule noire Ouapine. 


Hirondelle de mer. 

Corbeau. 

Martin p&cbeur. 

Galar de Waigiou. 

Autre Galar. 

Ara noir ( Perroquet 

trompe. 
Perrucbe de Timor. 
Cacatoes. 


a 


Sapane. 

Samalabi. 

Salba. 

Massouabou et Baro. 

Massouahou. 

Mani Falkourae. 
Saklik. 
Akia. 
Ambilio. 


Perroquet Papou. 

Grand Perroquet de la Nou- 

yelle-Guinee, Alian-Ha. 

Lori tricolor. Lori. 

Petite poule noire. Blerinl. 

-pigeon de Ravyack, Bioutio£. 
* pigeon couronne de Banda. Manebi. 

Pluyier. ^ Sikiakel. 

Corlieu*. Sikiakel. 

* Let Nature!* de Gu&e* *»nrent, contre toute vraisemWaoCe , 
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Orabier blan de Boni. Siahou. 

Fou brun. Mani Galegalet. 

Petite hi rondelle de Ra vvack. Bieffe. 

Petit oiseau gris-blanc. Kalabissan. 

Petit oiseau gris-blanc de 

Risang. Kalibassan. 

Tortue de riyiere. Febelei. 

Tortue de mer. Bcgue begue. 

Gros lezard de Ravvack. Besle. 

Petit lezard a queue annuiee, Sesseffe. 

Gecko. Kassidiof. 

.Grand serpent. Bal. 

Petit serpent. Bai. 

Poisson. Hin et Hint. 

Petit squale. 

Sqnale roussette. Kaffagai. 

Raie torpille. Fame.' 

Baliste a grande tache noire. Soume. 

Nautile. Guig. 

Moule. Ampouloume. 

£6ne dont on fait des brace- 
lets, Bilibili. 

CEuf de Leda. Boul. 

Amphinome. Niefi. 

Crabe. Kaf. 

Grabe a tacbes rougefitres, Kaf-Bali. 

Crabe mouchete de jaune. Kaf-Kab6i. 

Ge>arcin (Tourlourou), Ka-Hou. 

Crabe brun sans tacbes. &af~Boussej. 

Pagure. Kaoogane. 

Scyllare. Kalioul. 

Angouste. Besseou. 

Araignee. Plaou. 

Charanson noir. Nanipa. 

Capricorne. Kava-Ouaboa. 

Sauterelle. Kassipiaou. 

Cigale. Cinianel. « ? 

* . N 

I 

que le pluvier et les corjieus tout les raemes oiseaux que l'age t«ul 
rend differens $ Us disent ^ue le premier est rieux , et les dernier • 
s<mt jeones. 
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Libellule. 

Papillon. 

Chenille noire. 

Simolie (Moustique). 

Asterie-Ophiure. 

Oursin. 

Oursin miliaire. 

Oursin a baguettes. 

Holothurie. 

Noix inuscade. 

Bacis, ou a.* enveloppe. 

Brou, ou i. w enveloppe. 

Grenade. 

Fruit du Jambosier rouge. 

Fruit yeneneuxfourni par un 

arbrisseau du genre Xime- 

mVz, et nomme Pistache 

par nos marins. 
Tacca. 
Giraumord. 
Mais. 
Tabac. 
Banane. 
Fucus. 
Sagou. 

Jonc (genre Carina). 
Piment. 
Champignon. 
Espece de bonne pomme 

fournie par un arbre du 

genre Cynometra* 
Escalier. 
Non. 
Ecaille. 
Danser. 

adame. 

ssex. ./ rv , 
Cigarre. &JP 
Petit-fils. ' 
lie Rayyack. 


Socmohoua. 

Calabib. 

Goyop. 

Nini. 

Tchileol. 

Baoussan. % 

Tata. 

Tassikapiou. 

Moko. 

Semekao et Alankao. 

Boun-Ha et Bouga. 

Alagan. 

Dalima. 

Gog. 



Fofolahoui. 

Oueieme. 

Bactil. 

Cassella. 

Tabaco (s. d. Portugais). 

Pisang. 

Roheme. 

Of et Jof. 

Kabo. 

Baltian. 

Essine. 


Imoui. 

Loine. 

Ne. 

Hounaf. 

Densar. 

Gnogna. 

Ura. 

Nomhou. 

Tchoutchou. 

Kahouck ou bien Rahoucki. 
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Pisang (ou ile des Bananiers) . 
Aiguade de Waigiou. 
Croix en bois qui sert a tordre* 

lefil. 
Je ne sais pas. 
J'en ai. 
Bougie. 
Gire. 

Poudre k canon. 
Vn. 
Deux. 
Trois. 
Quatre. 
Cinq. 
Six. 
Sept. 
Huit. 
Neuf. 
Dix. 
Onze. 
Douze. 
Treize. 
Vingt. 
Vingt-Un. 
Vingt-Deux. 

Trente. 
Trente-Un. 

Trente-Deux. 

Quarante. 

Cinquante. 

Soixante. 

Soixante-Dix. 

Quatre-Vingt. 

Quatre-Vingt-Dix. 

Cent. 

Deux Cents. 
Mille. 

Deux mille. 
Trois mille. 
Quatre mille. 


Poulo-Pisang. 
Sahoury. 

Kafouhahe. 

Trada-Rao. 

Bagnia. 

Lilin6. 

Malame. 

Ouba et Passane. 

Pissa. 

Pilou. 

Pittoul. 

Piffat. 

Pilime. 

Pounoum. 

Piffit. 

Poual. 

Pissiou. 

Otcha. 

Outinesa. 

Outinelou. 

Outinetoul. 

Affalou et Talankia. 

Affalou Talampissa. 

Affali Talampilou. 

Affatoul et Laxa. 

Laxa pissa. 

Laxa pilou. 

Affat. 

A£falim6. 

Affounoum. 

Affatit. 

Affaoual. 

Affassiou. 

Outinetcha^ 

Outinelou. 

Chalansa. 

Chalanlou. 

Chalantoul. 

Chalanfat, 






& 
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Cioq mille. 
Six mille. 
Sept mille. 
Huit mille. 
Neuf mille. 
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ChalomUnte. 

Cbalannonm. 

Chalanfit 

Cbalanoual. 

Chalanssiou. 


ALIFOUROUS , ou Indigenes de Waigiou. 


Tete. 

Kagala. 

CheveiJx. 

Senoumebouran. 

Nez. 

Soud. 

Cil*. 

Inekarnei. 

Yeux. 

Jadjiemouri. 

Barbe. 

Gangapouni. 

Dent. 

Oualini, 

Joue. 

Ganga/oni. 

Levres. 

Ganganini. 

Men ton. 

Gambapi. 

Cartilage. 

Sbyroide Kadjiabotmi. 

Nuque. 

Kadjiekouni. 

Epaule. 

Poupouni. 

Bras. 

Kapiani. 

Bracelet en rotin. 

Houali. 

Arant-bras. 

Konkaboni. 

Main. 

Konkafaleni. 

Pouce. 

Kontidal. 

Index. 

Konkantili. 

Medius. 

Kouantipoulo. 

Annulaire. 

Kouaotiripali. 

Petit doigt. 

Kouantilminki. 

NUmelles. 

Mansou. 

Poitrine. 'i& 

Ignegarini. 

Creux de Tefltomac. 

Iovampini. 

Ventre. 

Sgnani. 
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Nombril. 

Dos. 

Fes&. 

Posterieur. 

Cuisse. 

Genou. 

Jambe. 

Mollet. 

Pied. 

Talon. 

Malleole. 

Gros orteil. 

Deuxieme orteil. 

Troisieme. 

Quatrieme. 

Cinquieme. 

Peau (tissu cutanej. 


Assilini. 

Kouanet£ni. 

Seni. 

Seoedokaouri. 

Affoloni. 

Konkapoki. 

Konkanfai. 

Barmor. 

Kourgnai. 

Konkabiouli. 

Kolabeni. 

Kouantilul. 

Kouantibipali. 

Kouantipoulo. 

Kouantibiptrii. 

Kouantilminki. 

Rip. 




PAPOUS. 


TSte. 
Front. 
Sourcils. 
OEil. 

Paupieres. 

Cils. 

Narine. 

Bouche. 

Levres. 

Dent. 

Langue. 

Joue. 

Oreille. 


Vrouri. 

Andere et Andan6. 

Bilbiline. 

Tadeni et Grarour. 

Karneou et Neinkamor. 

Kabour. 

Inecenonipokir. 

Soidon. 

Clanii et Sfadone. 

Nacoere. 

Ramare. 

Fofer et Gaiafoe. >* 

Kananie, Kananik et Kanik. 


Av 
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Trou de l'oreille pour let 

i 

pendans. 

Kniki-Nekir. 

Barbe. 

Ourevoure et Oureboure. 

Moustaches. 

Ourebourou et Oureboure. 

Favoris. 

Souroumbourahen6. 

Cheyeux. 

Son6brahene. 

Cou. 

Sassouri et Satoukoere. 

Poitrine. 

Andersi. 

Mamelle. 

Sous et Soussou. 

Sein de femme. 

Soussou Bassar. 

Lait. 

Sous-dourou. 

Venire. 

Sneouar. 

Ombilic. 

Snepouene. 

Estomac. 

Sansinedi. 

Dos. • 

Kokroussena. 

Posterieur. 

Kodone. 

Parties sexuelles de la femme. 

Fidon. 

Union intime des sexes. 

Koffrone. 

Bras. 

Bramine. 

Main. 

Konef. 

Doigt. 

Urampine. 

Ongle. 

Urampine-bai. 

Cuisse. 

Oiiop. 

Genou. 

Onepouer. 

Jambe. 

Qliof. 

Pied. 

Oibaheine. 

Talon. 

Oekourae. 

Plante du pied. 

Oeraheme. 

Orteil. 

Oepine. 

Sang. 

Riki. 

Homme. 

Snone, Senokakou et Arane. 

Homme sauyage. 

Senosoup. 

Femme. 

Bi6oe. 


Dame ou femme d*u«e con- Ancerandia et Perampooa 

dition suptrieurt. bassar. 

Femme enceinte. Snonareba. 

Papou. Papouju 

Boucles ^'iMreilles* Kouttteiwta. 

Bracelet fait «t*c ink CO- 

quille. Stfttiefor et Samelax. 
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Bracelet ordinaire. 


Kabral. 

Bracelet de bambou tresse et 

colore. 


fiomaodac et Loulou Loulo ui. 

Collier. 


Bratnbrone et Barianbone. 

Peigne\ 


Asix. 

Perle. 


Moustikan et Houstika. 

Hague. 


Aoumis et Kapanague. 

Sorte d'amuletle en 

bois 


chereux , coquilles 

etc. 

Arion, Nonandebene, 

Vetemeni. 


Sansoun. 

Bouton. 


Cati. 

Pan talon. 


Sansoun Souga. 

Mouchoir. 


Touara. 

Linge. 


Caion. 

Chapeau, 


Saraou et Tiapero. 
Sanson DrabakenS. 

Veste. 


Ceinture d'eeorce de figuier 

Mart. 

Soulier. 


Sopatou et Soiop. 

Baa. 


Caous. 

Arc. 


Ma rial et Mariaia. 

Corde de Tare. 


Cabrai. 

Fleche. 


Ekoi, Eikoiet Cobi. 

Sabre. 


Inoi. 

Fusil. 


Snap an. 

Pistolet. 


Poestik. 

Canon. 


Padaie. 

Tambour des Papons. 


Sandip. 

Foenes ou fourches a 

deui 


ou trois branches. 


Colic- ho et Ma no nrtu 

Hache. 


Mouecane. 

Coateau. 


Inoi, Ainoe, et Inoi, 

Ciseau. 


Ine! boutoun. 

Sole. 


Gargadi. 

Cuiller. 


Roveiausec. 

Gobelet. 


Parascoel. 

Bout ei lie. 


Mae el Negui. 

Mirofr. 


Famine" et Fa nine. 

Chaise. 


Calapessa- \' 

Bol en porcelaine. 


Bene et Beheue. 

Sac de racois. 


CamS. 

Tome If. 


3o 


■s 
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Petit sac dc feuilles de coco* 

tierque les Papous portent 

mpendaaFepaukgaiiohft. Kapane. 
Bambou dans leqael on portc 

Ae lVau Padarene. 

Bougie Mal * > Malam ct MaS5am - 

Plume. Mambour. 

Natte. Jf*f ctI * r ' 

Cafetiert. Guenessa. 

Fiole. Farascai. 

Clef. Routine. 

Petite-yerole. £***• 

Plaie. Eankoun. 

Lepre. J*™' 

Brulure. ™ r V 

Pros. 0uai# 

Boucle de fer de la corvette. Gannome. 
Pasaie. Taborefe. 

Co?de. **% , 

Ligne de p*d>e. Karafere. 

Fil de laiton ou pend 1 na- 

mecon. Kassenouar. 

Coin pour fendre le bois. Assosser. 


Aiguille a coudre 
TSte de l'aiguille. 
Pointe de l'aiguille 
Epingle. 
Pavilion. 


Caractere, lettre , ecrlture. Fas. 


Ouarious, Marious 

Pouene. 

Reri. 

Kanivar. 

Barbar et Sagarati. 


Mai son. 

Escalier. 

Ami. 

Manger. 

Boire. 

Dormir. 

Mourir. 

Monter. 

S*en aller. 

Hisser. 

Amener. 


Rouma. 

Kaoueke. 

Bati. 

Dan et Iani. 

Kine. 

Tenef, Kokive et Kenet 

Tenef. 

Kabere. 

Koubram. 

Vassio. 

Vakiou. 
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Nager. 

Pagajer. , . 

Hire. 

Danser. 

Chanter. 

Attendre. 

Sentir. 

Fumer. 

Faire. 

Faire du feo. 

Mer. 

Pluie. 

Soleil. 

Eclair. 

Tonnerre. 

Nuage. 

Tombeau. 

Qui est mort. 

Coup de poiug. 

Coup de pied. 

Soufflet. 


Dasse. 

Vorosco* 

Combrive\ 

Kokeye. 

Dice. 

Yassifari. 

Nas. 

Adene tabaco. 

Assiene. 

Assiene afor, 

Sorene. 

Meker. 

Rias. 

Samar et Nauki. 

Kadadou. 

Rep Meker. 

Rouma Papo Vemar. 

Vemar. 

Konkouroul et Katoub 

Rossopoumi. 

Mouni. 


Comment rous portei-YOus? Nayie Rapei. 

Bien. Vie Rapei. 

Venex ici. Gnamanine el 

Heure. Lefo. 

Jour. Ari. 

Son, bruit. Pouo. 

Or. Blaouene. 

Argent. Likitone. 

Feu. Afor, for et foro. 

Eau. Ouar. 

Eau douce. Kokine. 

Terre vegetale. Iene Sarop. 

Sable. Iene. 
Homme d'une condition su- 

perieure. Snombeba. 

Madame. Ra-hineserenedia. 

Je TOU3 remercie. Aravairi. 

Asset. Rovarape. 

Plusieurs. Iboen. 

3o* 


•»?. 
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PRO WEN ADE 


JoJi, beau, bon. 

Maurais. 

Grand. 

Boiteuz. 

Je ne yeuz pas. 

Noo. 

0<ii \ 

Cigarre. 

Moi. 

Toi. 

Clou. 

Ecaille. 

Singe. 

ChauTe-souris. 

Chien. 

Ghienne. 

Phalange r. 

Cochon. 

Buffle. ' 

Eperrier. 

Epervier a Tentre blanc. 

Gassican. 

Corbeau. 

Oiseau de Paradis. 

Idem. 

Martin-p&cheur. 

Galao de Waigiou. 

Ara noir. 

Perruche de Timor. 

Cacatoe blanc. 

Lori tricolore. 

Coq. 

Poule. 

Petite gallinacee noire. 

Pigeon couronne de Banda. 

Huppc du pigeon couronne. 


Nari6. 

Tarada , et Trada> 

Rebab. 

Guena douef. 

Beciva. 

Marisimba et Nam a. 

Issia. 

Ou-hi. 

Ala. 

A-ou. 

Pakou. 

Mis. 

Rouk. 

Rabout. 

Nofam et Nofane. 

Nofam-biene. 

Ram bane. 

Baine. 

Kobo. 

Man. 

Man-oupo. 

Mankahok et Manga-ouki, 

Manbobek. 

Maefor. 

Bourou-kati. 

Mankinetrous. 

Mandahouene. 

Sakiene. 

Manesouba. 

Manbeaher. 

Magniourou el Maniauri. 

Mazaukehene. 

Mazankehene-biene. 

Mankerio. 

Manbrouk. 

Cun-hei. 


* Depuis le Bengalc jusqii'aux lies Sandwich, prcsque tous lea 
peuples disent oui en aspirant et en levant la tdte, tandis qu'en 
Europe on la baisse. 


V * 
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Culombnr a caroncule noire 

Manroua. 

Tourlcrelle. 

Ampahenc. 

Tourlcrelle u calotte purpu 


rim;. 

Manobo. 

Pluvicr. 

Mangrenegrfcnt:. 

Ceriien tra. 

Mani iviene et Ansibine. 

Crabier Warn;. 

Mnnnubenc. 

Oiseau. 

Bourou. 

OEuf. 

Bolor et Samoure. 

Patte. 

Gucnor et Bramiine. 

Aile. 

Bon re. 

Queue. 

Pourai. 

Tortuf d'eau douee. 

M anguine. 

Tortus de mer. 

Ouanc et Oa-eo 

Grus leiard dcRavvnck. 

Kalabet. 

Petit lezard. 

Mantikti. 

Poisson. 

lue et lene. 

Nautile. 

Koroknrneiel Kokorbai. 

Cfine. 

Saga h nuli. 

Tridacnc. 

KalobeT- 

Tiidaene de moyenne gran 



. 

Grand tridacnc. 

Siambebn et Itoiaru. 

L'animal du tridacne. 

Katub- 

OEufde Leda. 

Orbei-Orbei. 

Goqtlille univalve. 

Orbel-KnTan. 

Pagure. 

Kainnux. • 

Myriapode (millepied*.) 

Obane. 

Charanson. 

Mouremourc. 

Saulerelle. 

Ampaene. 

Cigale. 

Redcgni. 

Fourcii. 

Maneara. 

Papilloo. 

Apop el Albeoat. 

Oursin. 

Scrregatine. 

Holoturie. 

Piname. 


Tiibaco. 

Eponge. 

Mnlttpliant (arbw) '. 

Nounou. 

tiiraumon. 

Tabou, Laliotii el Baclil 

* I)..' i'fcorci. du muilipjMnt i 

11 tut ici d« ceintnn-i. 
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Papaje. 

Jamrose rouge. 

Muscade. 

Macis ou deuxieme enY«- 

loppe. 
Ail. 

Gingembre. 
Haricot 
Jodc. 
Coco. 

Jeune coco. 
Pierre de coco *. 
Rix. 

Ognon. 

Casuarina. 

Fruit charnu d'un arfore du 
genre cynometra, espece 
de pomme. 

Ananas. 

Sucre. 

Bambou. 

Un. 

Deux 

Trois. 

Quatre. 

Cinq. 

Six. • . 

Sept. 

Huit. 

Neuf. 

Dix. 

Onze. 

Douze. 

Treize. 

Vingt. 


Kapafe. 
Emi-ohi. 
Massefo et Nasfor. 


Mouremoure. 

Bava. 

Ravesane. 

Ayrou. 

Soul. 

Saraf. 

Sarai Kamoure. 

Penoere. 

J as. 

Bara. 

Iar. 


Cent. 


Imoui. 
Rainassi. 
Goula. 
Ambober. 
Sal et Ossa. 
Douiet Serou. 
Kior, Kiorre et Kiorro. 
Fiak et Tiak. 
Rime. 
Oneme. 
Fik et Sik. 
Ouar. 

Siou et Sione. 
Samefour. 

Samefour Secero ser. 
Samefour Secero Sourrou. 
Samefour Secero Kior. 
Samefour di Sourrou. 
Ountime et Samefour-Ousi- 
me. 


¥ On trouve quelquefois de petite* pierres elliptiques dans le lait 
da coco: fen ai apporte* plnaieurs en France. 
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LES CHAMORRES OU MARIANAIS. 


Tfcte 

Gheveux. 

Front. 

Sourcils. 

OEil. 

Cils. 

Paupieres. 

Poil ou cheveux. 

Ne*. 

Narine. 

Bouche. 

Dent. 

Dent molaire. 

Langue. 

Leyre. 

Levre superieure. 

Leyre inferieure. 

Menton. 

Oreille, 

Cou. 

Larynx. 

Nuque. 

Poitrine. 

Ventre. 

Nombril. 

Dos. 

Golonne epiniere. 

l£paule. 

Bras. 

Coude. 

Vain,. 


Oolou. 

Gapoun-Oulou. 

Ha-i. 

Babali. 

Mata. 

Poulou ehalam lam 

Ghalam lam. 

Poulou. 

Goui-ine. 

Madoulou Goui*io&, 

Pachoud. 

Nifine. 

Akakam. 

Oula. 

Aman. 

Aman houlou. 

Aman papa. 

Achal. (Mouillex.) 

Talan-ha. 

Agaga. 

Famagniou-ann. 

Toun-ho. 

Ha-ouf. 

Touyan. 

Apouya. 

Tatalou. 

Tolan-Talou. 

Apaga. 

Hious. 

Toumoun canal. 

CanaL 


I 
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Os. 

Os du bras. 

Pouce. 

Index. m£dius, annulaire. 

Petit floigt. 

Posterieur et fesse. 

Cuisse. , 

Genou. 

Jambe. 

Baton. 

Miroir. 

Mollet. 

Tibia. 

Pied. 

Malleoles* 

Gros orteiL 

Petit orteil. 

Union des sexes. 

Paume des mains. 

Plante des pieds. 

Empreinte du pied. 

Chapeau. 

Sandale de cuir. 

Chaine qu'on portait aneieo- 

nement au cou. 
Couteau des chamorres. 
Feu. 
Pierre. 
Pierre a feu. 
CGuf. 
Poule. 
Pros. 
Mer. 

Haute-mer. 
Eau. 
Coco. 

Eau de coco. 
Yin de coco. 
Pere. ^ 

Mere. 
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Tolan. 

Tolan hiousr 

Tamagas. 

Talanchou. 

Calank.6, 

Poudous. 

Ghacbaga. 

Tamoun-adine^ 

Adine. 

Tou-oun. 

Lamlam. 

Mamanan-ha. 

Sadnou boud«- 

Adine-i. 

Acoula. * 

Tamagas adine* 

Kalanke. 

Ouma-ha-as. 

Ataf. 

Foffbugai. 

Fcgay. 

Touhoun. 

Doga. 

Gouini. 

Daman. 

Goisi. 

Achou. 

Gagoud, 

Chada. 

Manoug. 

Sagman. 

Tassi. « 

Matine an. 

Hanoum. 

Nidjiou. 

Chougou nidjiotf. 

Touba. 

Tata. 

Nana. 


Pi 


wmmmmmmmm 


AUTOUR DU MONDE. 


473 


/ 


Homme. 

Pros. 

Bois. 

Ce qui est droit. 

Ongle. 

Eclair. 

Tonnerre. 

Corps de l'homme. 

Double. 

Ouverture. 

Gordon ombilical. 

Briser Fepine du dos. 

Case, habitation. 

Lutte. 


Lae. 

Sacman. 

Hadjiou. 

Tounas. 

Papakis. 

Lamlam. 

Houlou. 

Tataoutaou. 

Gui-hine. 

Madoulou. 

Acag. 

Houloug tatalognia. 

Gouma. 

Afoulou. 

Chalan. 

Cagouas. 


Chemin. 

Donner un coup de griffe. 

Faire un signe de l'oeil a une 

femme. Acbeg-hi. 

Regarder. Atan. 

Regarder en signe d'intelli- 

gence. Atan segouit 

Indique ? Montre du doigt ? Tanchou ? 
Rat. Chiaca. 

Corbeau. Aga. 

Martin-p€cheur. Si-hig. 

Gallinacee de Tinian. Sassegniat. 

Poule sultane. Poulalat. 

Tourterelle a calotte purpu- Totot „ 

rine. 
Tourterelle grise a collier 


brun. 
Pluyier. 
Corlieu gris. 
Crabier ardoise. 
Chevalier noir et blanc 


( oiseau ). 
Heron gris&tre. 
Fregate. 
Merle. 
Aigrette ou crabier blanc. Chouchoukou-apaca. 


Gaga. 
Doulili. 
Calalan. 
Cbouchoucou 

Doulili. 
Cacag. 
Padjiajia. 
Sali. 
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Paille en queue. 
Espece de Rossignol. 
Canard. 

Griinpereau rouge. 
Gobc-moucbe a bee aplati. 
Gobe-mouche a q4jeue en 

* *™ ntai !' *ot,n, 

JBalistenoiratreafrangejaune Satta 
Tetrodon verdure. Mangaou. 

LabrejaunAtreadosrecourW Bou-ha 
Lezard. »i. a . ' 


Tiounie. 

Gapio. 

Gahanga. 

Eguigui. 

Nossa. 

Sotine. 


Lezard 

Chauve-souris. 

Murene. 

Petit chirurgien blahc. 

Chirurgien. 

Petit holocentre. 

Poissoncouleur de rose (bon 

a manger). 
Labre brillant. 
Chetodon noir. 
Chetodon a raies jaunatres. 
Hippocampe. 
Ostracion boule. 
Chevrette. 
Sole. 

Poisson geographiqne. 

Crabe couvert de mousse 

Crabe avec une nageoire. 

Crabe geographique. 

Oursin a baguettes. 

Benitier. 

Spondjle. 

Porcelaine. 

Cdne bigarrd. 

Coquille bivalve cannelee 

Seine. 

Epervier. 

Scie. 

Ombre. 

Faineant. 


Elitei. 

Fani-hi. 

Acman. 

Magnia-a-apaca. 

Magnia ac Atouloun. 

Chalag. 


Achine-Choun. 

Tan hissoun. 

Fomo. 

Doddou. 

Pipponpou. 

Dangloun. 

Ouan. 

Tampat. 

Sesdjioao. 

Panglaou achou. 

Panglaou anitti. 

Panglaou lagnia. 

Laous. 

Ima. 

Tiguime\ 

Cheguei. 

Aleline. 

Pagan. 

Tchi-Choulou. 

Tchalaga. 

Lagoua. 

An-Ninine. 
La-ifoun. 
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Brasse. 

Hious. 


Demi-brasse. 

i 

Ecboun-Hious. 


Coudee. 

Tanioan. 


Pan. 

Infantiffi. 


Brassee. 

Asna Dinidouq. 


Poignee. 

Inakioun. 


Pas. 

Inagoua. 


Deux brassees. 

Ougoua dinidouq. 


i 

POUR LE8 IITD1YIDU8. 

POUfl LE5 PIASTHES, ETC. 

F0UJtf.ES BRASSES 

Acha. 

Assidjiel-Achidjili. 

Tak-Achoun. 

t 
1 

a 

Ougoua. 

Ougouldjitf. 
Torgouidjili. 

Tak-Ougouan. 

3 

Toulou. 

Tak-Touloun. 

J 

Fadfad. 

Farfatfl. 

Tak-Fatoun. 

Lima. 

Limit ji£i. 

Tak-Liman. 

6 

Gounoum. 

Godmitjili, 

Tak-Gounoum. 

I 

Fiti. 

Fetgouidjitf. 

Tak-Fitoun. 

Goualou. 

Guadgouidjill. 

Tak-Goualoun. 

9 

Sigoua. 

Segouidjili. 

Tak-Sigouan. 

IO 

Manoud. 

Manotei. 

Tak-Manoud. 

ii 

13 

Manoud Nagouai Acha. 

- Toulou. 

Manotel Nagoui Achidjili. 
— — — Igouitiili. 


i3 

Fadfad. 

■ rorgouitjtei. 


ao 

Ougoua Nafoulou 

Ougonitjili Nafoulou. 


3o 

Toulou Nafoulou. 

Torgouitjiel Nafoulou. 
Farfattf Nafoulou. 

• 

4o 

Fadfad Nafoulou. 


5o 

lima Nafoulou. 

limit) i^i Nafoulou. 


6o 

Gounoum Nafoulou. 

Godmitjili Nafoulou. 

• 

7° 

Fiti Nafoulou. 

Fetgouitjili Nafoulou. 


8o 

Gouhalou Nafoulou. 

Gouatgouitjili Nafoulou. 
Sigouitjill Nafoulou. 


9° 

Sigoua Nafoulou. 

■ 

IOO 

Galous. 

Gatous. 


aoo 

Ougoua Nagoutous. 

Ougouitjili Nagatous. 


1,000 

Chalan , et Manoud Nafoulou. 

Chalan ou Achalan. 


10,000 

Manoud Acbalan. 

Manotel Achalan. 


100,000 

Gatous Achalan. 

Gatous Achalan. 

» 


La premiere colonne sert pour la numeration des individus; la second* 
pour celle des deniers, piastres, cocos, melons d'eau, etc.; et la troisieme 
pour celle des brasses. La troisieme numeration ne va pas au-dela de 10. 
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Remarque sur les pronoms possessifs. 

Mon se dit hou; ton se dit mou. Son est traduit par 
gna; notre par ta; leunpzTgnia, si Ton parlede personnes 
abseotes, et par midjiou, s'il est question des personnes 
presentes. On pense bien que puisqu'on donne ces details, 
lis ont ete communiques par quelqu'un qui possedait par- 
faitement lalangue chamorre. lis ont ete recueillis par mon 
ami Gaimard , de Don Louis de Torres, a Tobligeance 
duquel est do aussi le Vocabulaire ci-dessus, et plusieurs 
notes interessantes sur cet arcbipel. 


ILES CAROLINES. 


Tfete. 
Cheveux. 

Front. 
Sourcils. 
OEil. 
Gils. 

Paupieres. 

Paupiere superieure. 
Paupiere inferieure. 
Nea. 
Narine. 

Bouche. 

Dent. 

Dent incisive. 

Dent petite molaire. 

Dent grosse molaire. 


Ronnies; Roumai; Simoie. 
Alommei ; Aleroumei ; 

Timoe. 
Man-hoi. 

Fatou ; Fatei; Fatuel ; Fati. 
Metail ; Metai ; Messai. 
Gaporal; Metal; Capoloul ; 
Ne metei. 
Palapoul ne metal. 
Aoutol ne metal. 
Assepoicepoil ne metal. 
Poiti; Poitine; Poitil, P6di. 
Poele poiti ; Pouel poitin6 ; 

Poile poitil ; Assemalibodi. 
E-Houal. 
Ni ; Gni ; Ni-i. 
Gnilonei; Gniloe. (m. gni.) 
Iliponeguielouei ; Nili. 
Pouralonei; Pouraleonel. 


f 
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Langue. 
Levre. 

Joue. 
Menton. 
Barbe. 
Oreille. 

Lobe de 1'oreille. 

Trou ruditif. 

Cou. 

Trachee arte re. 

Nuque. 

Poi trine. 

Ventre. 

Ombilic. 

Dos. 

Colonne epiniere. 

Clayicule. 

Omoplate. 

£paule. 

Bras. 

Avant-bras. 

Coude. 

Os. 

Main. 

Poing. 

Doigt. 
Pouce. 
Index. 
Medius. 
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Lonei ; Lonel ; Laonel ; loel. 

Tilonel; Tilonel; Tiliaonal; 
Alisseou. 

Tepal ; Alssapal ; Aoussepai. 

Etel; Atel; Jatel; Ate. 

Alouzai; Alissel. 

Taline-he; Taline-han; Ta- 
line-hal. 

Robalolon-hei; iolal; iolal 
taline-hal. 

Pitalan-hei; Poul taline-hal. 

Faloui; Falone; ourongai. 

Ouroun-hei. 

Longouroun - hei ; Longou- 
lonhonel ; Longoul-houcl. 

Loupai; Ouponal; Oupouel; 
Oiti. 

Fegai; Oubouoi. 
Pouzel ; Pooj6 ; Pougoi-ie. 
Ta-houri ; Tagouri. 
Routa-houri; Loutagouri ; 

Sulta-gouri. 
Lepan, Alegoui; Lupal-ale- 

boueu 
Evarai; A vara! ; tfarai. 
Evarai ; Avarai ; £farai. 
Rapelepei; Chapelepet; La- 

pilepet. 
Marelepel; Merelepei; Me- 

lalipei. 
Rapelepelcpel; Apelepelepei. 
Rouloupel. 
Galeima; Pranema; Prale- 

mal; Pelalipei. 
Gattel ; Comourou ; Comou- 

ral. 
Attilipai. 

Catouleppene ; Catoulepal. 
Catourap. 
Catoulou. 


4;8 

Annulaire. 
Petit Aoig. 
Hanche, 
Posterieur. 

Fesse. 

Guisse. 

Genou. 
Jambe. 
Malteole. 

Talon. 
Mollet. 

Pied. 

Pouce ou gros orteiL 

Deuxi&me orteil. 


Troisieme orteiL 

Quatrieme orteiL 

Ginquieme orteil. 

Union intime des $ere$. 

OrteiL 

Paume des mains. 

Plante des pieds. 

Sein. 

Seinde femme. 

Ongle. 

Peau. 

Sang. 

Homme. 

Femme. 

Femme mariee. 

Femme non mariee. 

Ptre. 

Mfere. 

Fib. 


FROMEMDE 


Gatouaseponck. 

Gatondeguid. 

OnilaT. 

* Lonetti. 

* Pourouei; Pourouel; Pali- 

paliaonati. 

* Raptleprei ; Rapeleperti ; 

OufoT. 
Pongonei ; Pongone. 
BralepareT. 
Courouboul ; Courouboul- 

per£. 
Cap&epcleprei. 
Salaleprel; Sagal&prei; Les- 

saliperai. 
Parapareprel; Paraparaled£- 

rel ; Peraperal. 
Catoulepereprei ; Gatoutfe- 

pelpr£L 
Gatongl6reprei ; Calourou- 

guilprel. 
Galonlongue. 
Catousseponegue. 
Catourougue; Gatouruk. 
Sink; Fel. 
Attiliperai. 
Prekemei. 

Falleprei; Faniperai. 
Toussagai; Ti. 
Rabout, Faiffen6; Oi-itL 
Goub; Gui. 
Ponai 
Atchapone. 
Hal; Marr; Merer. 
Rabout; Faifie. 
Aou-taguel. 
Lipper. 
T£mal. 
Cilte. 
La-hub; La-hal. 





^ 


AUTOTJK DU MOHDE. 


479 


Fille. 

Grand-pere. 

Grand-mere. 

Petit-fi)9. 

Petite-fille. 

Homme mort. 

Enfant. 

Petit Enfant. 

Tres-petit Enfant. 

Femmc enceinte. 

Vieillard. 

Cheveux boucles. 

Cheveux lisses. 

Boat du sein. 

Pouls. 

Sueur. 
Anthropophage. 

Excrement humain. 

Region lombaire. 

Langouti des Carolins. 

Couteau. 

Lame du couteau. 

Courroie du couteau. 

Petit panier de Vacois. 

Hamac. 

Filet carre pour prendre du 

poisson. 
Coco servant de gobelet. 
Briquet. 
Morceau de bois pour coo* 

server le feu. 
Sac. 

Mortier. 
Pilon. 

Passoire pour Veau. 
Chaudiere. 
Cuiller de bois. 
Calebasse. 
Sel. 


Magaiany. 

Touvei. 

Faiffel-touvei. 

Fa-ham. 

Filragoi. 

Emiss. 

Sari; Tarimar; Oligat. 

Sarikid. 

Sarikitikit. 

Oebobo. 

Amare; Touffe. 

Chimorur. 

Larimourac. 

Maror. 

Mimeracal. 

Mouiamoui. 

Mouho. 

Pag-ha. 

Lougoulougoul. 

Gopalai ; Copalel ; Capalel ; 

Apale. 
Tapetap ; Sarre. 
Tougoutougoul. 
Kellemel; Coumaru. 
Rougoud; Seou. 
Huloul. 

Hou. 

Paur£. 

Galellert. 

Capett, 

Saro. 

Ialef. 

Tontaiou. 

Moitaru. 

Ra-hona. 

Oulemi. 

Gahouvara. 

Tamourillaou; Tamaurillaott. 
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Gateau de mats. 
Corde. 
Fronde. 
Chapeau 


Hamecon. 

Sac en feuilles de cocotiers. 

Anneau en cheveux que les 

Carolins portent au bas de 

la jambe. 
Tatouage. 
Manteau. 
Herminette. 
Fusil. 
Natte. 
Etoffe. 

Arc et flcche. 
Elephantiasis. 
Lepre. 
Plaic. 
Cicatrice. 

Taches blanches sur la peau. 
Medecine. 
Medecin. 
Boire. 
Manger. 
Eau. 
Mer. 

Eau de la mer. 
Donnez-moi a boire ? 
Donnez-moi a manger? 
Donnez-moi des cocos ? 
Donnez-moi du feu ? 
Parler. 

Parler beaucoup. 
Pleurer. 
Larme. 
Siffler. 
Chanter. 
Fermer les yeux. 
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Longoumelimari. 
Tali ; Am6i. 
Cahouled; Amarepoi. 
Pering ; Parouel ; Paroun ; 

Paroun-hei. 
Queu. 
Poutaou. 


Rimm. 
Mak. 

Aonis. 

Puarang. 

Pak. 

Quiegui. 

Teur. 

Ettanck. 

Peremmats. 

Kilissapo-o. 

Clo-o. 

Equilas. 

Roanig. 

Tare\ 

Rogui. 

Tchaii. 

Moun-ho. 

Rail ; Ralou ; Ralu. 

Tasti ; Amoroue. 

Ralou ciete. 

Ouloumi? 

Moun-ho ? 

Cassitou-rola ? 

Hassilou-yaff ? 

Capet; Fagatie. 

Egamelei-capet. 

Tan-he; sing; Naolocar. 

Som£ne. 

Cacahour. 

pouarecou; Paroug. 

Masseurou. 
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Cracher. 

Marcher. 

Sauter. 

Marcher a petits pas. 

Piquer. 

Couper. 

Attends-moi. 

AUons. 

Se lerer pour rester debout. 

Ass is. 

Couche. 

Couche et endormi. 

Sortir du lit. 

Se moucher. 

Morve. 

Souffrir. 

Aboyer. 

Venei. 

Venei tous. 

« 

Frapper avec un marteafi. 

Chercher des pierres. 

Mettre dans la poche. - 

Tirer de la poche. 

Poche d'habit. 

Mettre son chapeau. 

Oter son chapeau. 

Mets ton chapeau. 

Comment te portes-tu? 

Bien. 

Mai. 

Et toi ? 

Bien , grfices a Dieu. 

Dieu. 

Ou vas-tu? 

Je rais a Guam. 

« 

Je vais a la montagne. 
Je yais aux champs. 
Que fais-tu maintenant? 

Tome IT. 


Coutouvi ; Atouc. 
Rik. 

Sioutak. 

Ouati-Ouati. 

Saru. 

Fela. 

Ouati-Ouati. 

Farae. 

Caouloc-Oulaiet. 

Battodeou; Faixabal. 

HquIIoc; Azouc. 

Houlloc, ema*souroug. 

Roumetac. 

Moussouri; Malibodi. 

Ralle poitel. 

Etoumai. 

Iarri- 

Pouitoc; Etto. 

Pouitoc pouitoe elagoumi 

elagoumi' elagoumi. 
Sougou. 
Egarapou. 

Loupouagali. • 

Callicahol. 
Pouiel. 
Paroung. 
Oitilik. 

Paroun-hac coute hapouers. 
Coupou Toumai ha? 
Emoimag. 
lhamag. 
E Faou ? 
Emoimag e faluk. 
Jaloussou. 
Goupalai agnel? 
Farak macoutac. 
Ipoualag, houlou houlou- 

houl. 
Farak macoutac. 
Houlag hellon hoi ? 

; 3i, 
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Je me pronvfett^ 

Adieu. 

Oui. 

Non. 


Comment se noAMMre cela-P 

Bailie r. 

Dormir. 

Ramer, W Pagaycr. 

Gouverner a* b&bord. 

GourtfrtMtf ft trfb&td. 

Plonger. 

EternueY. 

Vomir. 

Se gratter. 

Se frotter. 

Pincer quelqu'un; 

Tiitpptt avee fe pding. 

Frappef du plat dfi la main. 

Mordre. 

M&cber. 

Peter. 

Tousser. 

Roter. 

Se donner la main. 

Tirer les cheveux. 

Attkchtt les dheteux. 

Tirer a 90t . 

Se frotter lesyeux (dtt r#f eil.) 

Deriver (terme de mafkie). 

Menacer quelqu'un. 

Se depechef. 

£tre malade. 

Virer de bord. 

J'ai vu. 

Dattse des Cafolins. 

Danse avec les batons. 

Un baiser. 

Un soufflet.v-4r. 
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Honegaon. 
Gouzamel. 
Tchim ; Tchine ; Oi ; O ; M4mi 

lamoib. 
Essor; fichoar; Elaonrau ; 

Elipougaiche. 
Efaitoum. 

Maladel; Ma ou aladel. 
Maouroi*; Matourou. 
Fatib. 
Athia. 
Fa-an. 
Toulonc. 
Mossi. 
Mouss. 
Garigari. 
Tarei. 
Poi-igue. 
Jouk. 
Peuli. 
Cotfe. 
Lulu. 
Oula. 
Naou. 
Mouss. 
Iroitionak 
Lourop. 
Amalucoume. 
Iniraefett. 
Diganles. 
Oreor. 
Laoualouor. 
Cahe-cabe-cahe. 
Ezamoig-sorneas. 

Gache. 

Iroeri. 

Nimorapout, Poirouk. 

Lialenini. 

Moungo* 

Onboup. 


mm 
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Un coup de poing. 

Un coup de pied. 

Un coup de poignavd. 

Noble ou chef. 

MaisoQ. 

Bambou. 

Planche. 

Bois. 

Fagtt me hob. 

Feuille d'arbre. 

Porte. 

FenStre. 

fcchelle. 

Premier echelon. 

Echelon moyen. 

Dernier. 

Fer. 

Planches de bamboo* 

Toit. 

Tuile. 

Av ant- toit. 

Grand coffre. 

Petit coffre. 

Arbre. 

Arbre vert. 

Arbre mort. 

Arbre k pain. 

Cocotier. 

Coco. 

Eau de coco. 

Vin de coco. 

Goque de coco. 

Brou ou enveloppe de 

Morceau, de coco. 

Amande de coco. 

Banane. 

Banane mure. 

Banane non mure 

Orange. 

Solamim. 


COM 


Tongoua. 

Vadi. 

Rei. 

Tanoi. 

Imme; Emou. 

Poi-hi;Pvhf. 

Pap. 

Paffi. 

Goli. 

Euzo. 

Tielaouk. 

Songalok. 

Gatami. 

Ital. 

4 

Faliou. 

Iatte. 

Paran; Louloti. 

Pappa. 

Fatefat-iassou* 
Emexoaou. 
Aguitaguid. 
Por. 
Chap. 

Pelagoulluc 
Laouru. 
Eppoit. 
Vaivai. 
Roau. 

Tohoho ; Ro ; Gho-o. 
Ral-ro; Raninu. 
Gari. 
Maribirip. 
, Peion. 
Peitrok. 
Numaces. 
Onich. 
Ouiss. 
Ourillo. 
Gourougourou. 
Tougoun. 

3l* 
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tcorce de l'orange. 

Graines d'orange. 

Federico. 

Petit fruit poor la 

rouge. 
Interieur de ce fruit. 
Poule. 
OEuf. 
Coq. 

Chant du coq. 
Chair. 
Bee. 
Aile. 
Patte. 

Poisson yolant. 
Requln. 
Gecko. 

Martin pecheur. 
Pou. 
Boeuf. 

Fou (oiseau). 
Pierre. 
Fougere. 
Rima. 

Fruit du rima. 
Dougdoug. 
Arbre. 
Tronc. 
Rameau. 
Fruit. 
Terre. 
Cimetiere. 
Chemin. 
Tabac. 
Poisson. 

Ville. 

Haintenant. 

Demain. 

Soleil. 

Lune. 
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KJlile. 

Faune. 

Faletaouru. 


teinture 




V 
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Dualepou. 

AouteJ. 

Moa ; fttaluk ; Baluk. 

Tagoullou. 

Malegoumal; Acabouasse. 

Coc-co. 

Fetougoul. 

Repoua lemalek. 

Irapaou. 

Perel. 

Afagar. 

Prio. 

Lipeipae. 

Oua-onboueche. 

Couai. 

Ama. 

Amma. 

Fahou; Fahuk. 

Amare. 

Vairaie. 

Areparepa. 

Meias. 

Pelagoulluc. 

Trocou-Pelagoullu . 

Pelagoulilei. 
Ta-hoiste. 

Merolo. 

Mata. ■ 

Iale. 

Capourocco. 

*&&• 

Oualo. 

Ralei. 

La-hi; La-hu; Na-hu. 

Alet; Yal. 

Meram; Aligouleng;Harame. 
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itoiit. 

Firmament. 
Nuage. 

Pluie. 


Fuhu; Fiez ; Igatoroche. 

Lan-he. 

Saronne ; Icng ; league; Ma- 

niling. 
Oroo, oroo ; Oro, oroo, cour- 

rou. 
Ian-he ; Inao. 
Fadaoual. 
Rassime. 
Patche. 
Verouere. 
Pelie. 
Saoue. 

Tcho (m. cho). 
Fahu. 
Poe. 


Vent, 

Corps de pierre. 

Arc-en-ciel. 

Tonnerre. 

Eclair. 

Venus (coquille bivalve). 

Grand murex. 

Benitier. 

Madrepore. 

Chauve-souri9. 

Priere pour conjurer Forage. Farsali. 

Casque (coquille). Mouhihel. 

Loupe. Bibi. 

He baute. Iarelong. 

He tres-haute. Iarelong-meas. 

He basse. Mallic. 

La partie moyenne, le milieu. Elabepag. 

Souffler dans un murex pour 
produire du son. Abonon sa oui. 

Oui , Monsieur. la samol. 

Cbapeau de paille des Caro- 
tins. Pering. 

Mentonniere des cbapeaux 


de paille. 
Vent par la hanche. 
Vent par le trarers. 
Vent au plus prts. 
Vent debout. 
Vent arriere. 
Vent largue. 
Lever du soleil. 
Coucher du soleil. 
Soleil au zenith. 
Soleil a l'horison. 


Alipamng. 

Ianguior. 

Atouor. 

Atouglafan. 

Faignie as. 

Iocounap. 

Oloume. 

Rene;Nissol. 

Lebonoui ; Pouni. 

Rene. 

Eouel Dials, 

i 
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Nor*. 

Sud- 
Est. 

Ouest. 
Basilic. 
Combien ? 


PROMENADE 


Maiban. 

Mayour. 

Matarae. 

Melissor. 

Ouaran (ou bonne odear.) 

Filao ? 

Poum. 

Fita Pouni ? 


Nuit. 

Combien de nuits ? 

Piece de fer en forme de spa- 

tule, pour enlever l'inte- 

rieur des cocos. Poua-ci-gari. 

Piece de bois sur laquelle le 

fer est fixe. Poulapeigari 

Piece de bois sot laquelle on 

roule une p&te quelconque. Feiraparak. 
Rouler la pfite. Iga-iga. 

Rouleau. Ora. 

Ce qui est cbaud. Issapouers. 

Ce qui est cbaud sortant du 


feu. 
Coton. 

Af auraise odeur. 
Vareus^e. 
Chandelle. 
Rosaire. 
Queue. 
Pagale. 
Robe. 

Gorcel de femme. 
Rouge. 
Blanc. 
Noir. 

Grand", haut, elerr6. 
Petit, bas. 


Issapouers elierf. 

Iss. 

Emars. 

Corel; Caouzei, 

PouKesse ; PouKs. 

Poulou ; Pool. 

Fetti; Chamofl. 

Fatei. 

Capill. 

Cornel. 

Bro. 

Epourapors. 

Erotal-ho. 

Etala! ; Elalai. 

Emourouinors ; More more. 

Ou-haou. 


Giterne. 

Empreinte du pied snr le 

sable. Laouloc. 

Roulis. Marigueron. 

Lame (terme de marine). Lolapalap ; Coromolimoin. 

Le nom des .constellations et celui des diffierentes pieces 


C\ 




AUTOUR 9V MONDE. 4^7 

qui composent les peas Carolina, m'ont ete fouraaapar 
M. Berard. 


L'etoile Polaire. 

La grande Ourse. 

La Claire des Gardes. 

La Chevre. 

La Lyre. 

Le C jgoe. 

Le Dauphin. 

La Couronne. 

L'Aigle. 

Arcturus. 

Castor et Pollux. 

Le Corbeau. 

L'GBil du Taureau (Aldeba- 
ran) 

Orion , Rigel , et tout** ta 
etoiles enyironnantes. 

Les trois Jtois ( Constella- 
tions d'Orion). 

Sirins. 

Pruscion. 

L'epi de la Vierge. 

Antares. 

La queue du scorpion. 

La croix du Sud. 

Venus. 

Jupiter. 

Pros. 

Mat. 

Ayiron. 

Gouyernail. 

Balancier. 

Flotteur. 

▼oile. 

Drisse de la TQile. 

Ecouter. 

Carguer. 

Beaame. 


Oulehouel. 

Oulega. 

Mainap. 

Maleguedi. 

Heul. 

Cbeppi. 

Cheppi. 

Ceuta. 

Mulap. 

Aromai. 

Taininian. 

Charapel. 

Qui. 

Taragariel. 

Eliel. 

Touloulou. 

Hall. 

Toumour. 

Toumour. 

Mouiel. 

Toaboub; Poupou. 

Fuzel; Furale. 

Opicur. 

Oa ; Oia ; Chaqueman. 

Ahu ; Aug. 

Fadjeal ; Fatin. 

Fadelouboubou. 

Tinemai; Tame. 

Tarn. 

Na; Ona. 

Cheal; Ourur. 

Moel. 

Chealliserac r 

Li mm, - , 
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Vergue. Chede. 

Maitier pose sur les coutures. Poue r. 
Cordes. Amai. 

Grandes cages qui sont de 

chaque cote du pros. Gouma. 

Nattes de cocotier pour cou- 

vrir les cages.. Atterac. 

Je dois a l'obligeance de M. Don Luis de Torres les 
noms suiyans relatifs a la division de l'annee chez les 
Carolina. 

Annee. Fahalip. 

Mois. Maram. 

Nuit Poum. 

Une nuit ou vingt-quatre 

heures. (lis comptent par 

nuit ) Sepoum. 

L'annee des Carolins est composee de diz mois , dont 
roici les noms. 

Tungur. 

Mol. 

Mahelap. ^ Hefang. 

Sota. 

La. 

Gucu. 

Halimatu. 

Margar. } Rag. 

Hiolihol. 

Mai. 

Les cinq premiers mois , designes sous le nom collectif 
de hdfang, comprennent la mauvaise saison pour les iles 
Carolines ; Rag est le nom des autres mois. 

Chaque mois est compose de trente jours dont roici les 
noms : Sigauru; Helin; Mesaline; Mesor; Mesafur; Mesa- 
guar; Mevetien; Hemetal; Xuapon; Hiaropugu ; Hepai; 
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Holapue; Hal; Lamao; Hemar; Hiohur; Lelu; Guilcy; 
Jalaguolo; Sopars; Hefelag; Huhosolang; Roralihefelag ; 
Sopar; Himemuhil; Guiley; Honialo; Romalifal; Hio- 
rofu; Heseng; Herraff. 

L'archipel des Carolines est nomine, en langage du pays, 
Lamoursine , Lamouxine et Ipalaou. Un Carolin que je 
tis a Agana me fit connaitre diflerentes ties , qu'il designa 
par les noms suivans : Saouk, Souk ou Poulou Souk; Ta- 
matam; Pouellap; Rong; Houlahoul; Pisserar; Filaluk ; 
Poulonat ; Jale ; Satahouan ; Pik ; Pignelo ; Falaou ; Oli- 
meraou; Lamourtroke; Pouk; Feleit; Ouralu et Oura- 
louk ; Tahouas et Talouas ; Elatt ; Selat ; Ouletann ; Care ; 
Nemoi; Cahutac et Tahutae; Falepi; Ifelouk etlfeluk; 
Serai-lap; Jaste; Seralap et Felalap; Paiaou ou Paliaou; 
Raourouk ; Seriap ; Feraluous ou Felalus ; Moutougoussou; 
Tagaila; Jalare-Caraid; Nissegai; Eramlap ou Eranelap; 
Eroupek ou Auroupik; Fais; Mogoumog; Essouroug ou 
Iossoro; Namo; Soune ou Sone; Sagalai; Lamo; Sera- 
houl; Iappe ; Moloug; Gahenane ou Caheni-hane ; Palloul 
ou Palleu; Peliou ou Peliliou; Recaptssan; Aioupoucoul; 
Recamai; Arapokel ou Arapoket; Erougoulmalapay ou 
Rougoumalepai ; Argoune, Argol ou Argoub; Crelaou ; 
Nargoumai ; Atalendran ou Atalene-hane ; Nei-hduan; 
Aran-harell ou Aran Harett; Iaourou; Rekeriou; Alehal ; 
Si gal ; Soutamine; Eicane ; Ahoucaho; Poul; Merier; 
Soun-roune; Gatougoupoui ; Fahoupoui; Loume;Polap; 
Pclepiel; Montougoulel ; Cassinlon; Lull; Luc ; Lamolepi ; 
Opane; Poual; Eal; Alamarau. 



Numeration, 

Un. 

lot; Hiot. 

Deux. 

Ru. 

Trois. 

Iel; Ieli; Iol; Hiel. 

Quatre. 

Fan ; Fel ; Fang. 

Cinq. 

Limme; Libe; Nimme; Li in. 

Six. 

Hob. 

Sept. 

Fiz; Fus; Fis. 

Huit. 

Ouab; OuaMkl Ou-hane; 
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Neuf. 

Dix* 

Onze. 

Douze. 

Treize. 

Quatorze. 

Quinze. 

Seize. 

Dix-sept. • 
Dix-huit. 

Dix-neuf. 
Vi«igt. 
Trente. 
jQuaraote. 
Cinquante. 
Soixante 
Soixaate-dix. 
Quatrc-vingt. 
Quatre-vingt-dix. 
Cent. 

•Deux cents. 
Trois ceoU. 

Quatre cents. 
Cinq cents. 

Six cents. 
Sept cents. 
Huit cents. 
Neuf cents. 
Mille. 

Deux mille. 
Trois mille. 

Quatre mille. 
Cinq mille. 
Six mille. 


Hual. 
Ti-bou ; Li-bu. 
Sek; Secke; Stg. 
Seg-Mac*ou; Seg-Maceo. 
Seg-maroua-au; Seg-Maru. 
Seg-mehalou; Seg-»asaki. 
Seg-mefa-ou; Seg-mefohu. 
Seg-malimou; Seg-malim,u. 
Seg-mahoutoau ; Seg-ma- 

hulu. 
Seg-mafissou; Seg-mafisu. 
Seg-mahoualou ; Seg - ma- 

nualu. 
Seg-roatouoau; Seg-matihv. 

ftnek; Menterucke. 
Serik; Selik; Elig. 
Fa-hik. 

Limek; Nemeke. 
Holik;Oulik;Oulek. 

Fizik. 

Onalik. 

Ti-honeke. 

Sia pogou; Siapougou. 

Rouapougou. 

Ielepougou; Elepougou; Se- 

lepougou. 
Fapougou. 
Limmapougpu; Simmapou- 

gou. 
Houlapougou. 

Fizipougou. 

Onalepougou. 

Tonapougou. 

Sanresse; Cenresse; Zelle. 

Ruanresse. 

lelineresse ; Elinresse ; Seli- 

neresse. 
Fanresse. 

Limanresse; Nemaoresse. 
Holounresse. 
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Sept mille. Fizinres.se. 

Huit mille. Oualiner§sse > . 

Neuf mille. Tiounress6. 

Dix mille. Selle ; Sel. 

Gent mille. Roual. 

Norm des diff6rente$ pieces qai composent un pros 
des ties Mariannes , et de tous les objets qui font 
partie de son armement. 

Premiere piece du fond, forte 

d'un seul morceau de tots. Poulolona. 
Seconde piece. Papelona. 

Les deux saillies s ymetriquea 

de devant et de derriere. Mechaltba. 
Premiere piece dupiat-bord. Palebalissia. 
Deuxieme piece duplat-bord, 

qui retient les deux sup- 
ports du balancier. Eleguecha. 
Plat-bord du peraf. Forambai. 
Traverse pour supporter le 

boutinferieurdela-yergue. Malua. 
Autre traverse ou s'installe 

le gouyemail. Fadelonboubou. 

Premier banc. Tiouatib 

Second banc. Milim. 

Troisieme banc. Chadagnio. 

Grande plancbe, quelquefots 

d'une seule piece. Peraf. 

Planche de rarchipompe. Apung. 
Archipompe. "Folap. 

Banc. Maraguai. 

Supports du banc. Olibon. 

Batayole du banc. Lagan u. 

Traverse ou Ton amarre l'e- 

coute. Onalimel. 

Balancier. Tincunai. 

Supports du balancier et du 

flotteur. Quia. 


* 
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Flolteur. Cho-cho, 

Fourche du flotteur. Cam. 

Traverses des fourches. Ouegeou. 

Traverse ou arc-boutant du 

balancier. Meta reran. 

Dcssus , ou couvert de /la 

cage. Aimel. 

Claie de la cage. Jepel. 

Deux supports de la claie. Choua. 
Traverses des supports. Oualian. 

Gouvernail. Fadeiouboubou. 

Escop a main. Ammat. 

Aviron. Fadjeai. 

Pros ou barque. Ola. 

Mat. Ahu. 

Hauban qui va s'amarrer sur 

le flotteur. Humalap. 

Retenues du vent du mat. Cheldeguel. 
Retenues sous le vent. Tanigueche. 

Voile. Ua. 

Drisse de la voile. Cheal. 

Ecoutes. Moel. 

C argues. Gbealliserac. 

Petites retenues pour le vent 

arriere. Ror-ho. 

Beaume. Limm. 

Vergue. Chede. 

Coutures qui lient les pieces 

les unes aux autres. Firai. 

Mastic pose sur les coutures. Poner. 
Les deux grandes cages pla- 

cees sur les deux c6tes du 

pros. Gouma ou Aimel. 
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ILES SANDWICH. 


Tfite. 

Front. 

OEil. 

Sourcil. 

Cils. 

Paupiere. 

Nez. 

Ouverture du net. 

Bouche. 

Levres. 

Dent. 

Incisive. 

Molaire. 

Langue. 

Joue. 

Oreille. 

Barbe. 

Menton. 

Gou. 

Poitrine. 

Ventre. 

Nombril. 

Mamelle. 

6paule. 

Clavicule. 

Omoplate. 

Colonne epiniere. 

Dos. 

Region lombaire. 

Posterieur. 

Parties genitales delafemme. 


Po-ho. 

La-he. 

Maka. 

Kouamaka. 

Ririi. 

Onoe , ou Onoi 

Iou. 

Ouka iou. 

Oua-ha. 

Lereeh ou Lerich. 

Niou ou Niohou. 

Niou riri. 

Niou noui ou koui. 

Arerou. 

Paparena. 

Peiahouh. 

Oumi-oumih. 

Aouhe ou Aou-al. 

Ai ou Pouhahi. 

Oumouma ou Oumaouma. 

Opou ou Obou. 

Pico ou picou. 

Oua-hiou. 

Poivi ou Pouare. 

Iyirei. 

Oe-oe. 

Ibikoumo. 

Kioua ou Kouamo. 

Kikara. 

Papakour£. 

Koe\ ^ 
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Union intime des deux sexes. 

Bra9. 

Creux de I'aisselle. 

Pli du coude. 

Poignet. 

Dos de la main. 

Paume de la main. 

Pouce. 

Index. 

Medius. 

Annulaire. 

Petit doigt. 

Ongle. 

Cuisse. 

Genou. 

Jambe. 

Mollet. 

Pied. 

Dos du pied. 

Plantes du pied. 

Malleoles. 

Talon: 

Orteil. 

Gros orteil. 

Deuxieme orteil. 

Troisieme orteil. 

Quatrieme orteil. 

Ginquieme orteil. 

Coude. 

Nom du roi aetuel. 

Roi. 

Galebasse. 
Cbapeau. 
Hamecon. 
Cbaux. 

Fruit d'un cactus. 
Pirogue. 
Pagaie. 
Gou. 

Cerite (coquille dont on fait 
des bracelets ). 
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Pane-Pane ou Ai/ 

Rima-Rima. 

Poe-he. 

Ai Rima. 

Akarima. 

Kouarima. 

Pohorima. 

Rima Nouhi. 

Mekipoi. 

Pirehou. 

Piri. 

Limeiki. 

Maio-bou. 

Ouba. 

Kouri. 

Ouha-Oubai. 

Orou-Orou. 

Kapouai-oua-«uai. 

Okoua-oua-ouai. 

Poho-oua-ouai. 

Poupou-oua-ouai. 

Koue-koue-oua-ouai. 

Rike-Rike. 

Oua-oua-nouL 

Mana-mana-noui. 

Manea noui. 

Manea noui. 

Mane ehi. 

Koue-K.oue. 

Houriou-Riou , ou Riouriau. 

Erinoubi. 

Aipou. 

Papare. 

Pab. 

Poumab. 

Papipi. 

Kenou. 

Eoe. 

Nihou. 

Toua-0 , ou Pipepi. 
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Corde qui la fixe au poignet. Rore. 

Bague. ♦ Creahouare. 

Tout vetement des femme*. Rore. 

Comment nomme-t-ottcela? Oualtai nou. 

Oursin k baguette*. Aoukeouke. 

Bananes. Manana ou Mala. 

Ranine (crustace). Oura. 

Grande vis (coquillc). Pott, (L'animal) Io*-Poru. 

Porcelaioe. Pouleou ou Reou v 

Coquille bivalve, ruguetisfe. Ohourcpi. 

Sphinx. Oe-ai. 

Jecko. Moho. 

Myrmeleon. Pinaou. 

Ichneumon. Tanacapa. 

Bulime (coquille). Poupou. 

Oiseau. Manou. 

Oursin. Guana, 

Becasseau (oiseau). Korea. 

Crabe brun avec quelques 

points blancs. AtafttAh. 

Holothtrrte. Corerevas. 

Baliste (poisson). AonouL 

Patelle. Obibi. 

Poljpier nouteati, k tubes 

perces par le bout. Rimou. 

Petit oursin nofrfrtre («?A*- 

nus atralus). Adodoue. 

Langouste. Oure , on bien Oura. 

Crabe brun. Erepi. 

Grosse araignee. Aparana. 

Grabe rougeatre. Erekouma. 

Grabe noirAtre. Erepi. 

Xakerlat. Ererou. 

Passereau a tete jaun&tre. O-Ou. 
ichassier Along bee grisfitfe. Core a Ouriri. 
Petit grimpereau jatmatre. Raouhi. 
Moucherolle tachetee de 

blanc et de noir , brunt* sur 

le dos. ErApefe, 

Albatros brun. Ha-a. 

. « 
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Poule d'eau. 

Libellule. 

Tonne ( coquille. ) 

Hibou. 

Sphinx brillant. 

Saute relic 

Porcelaine (coquille). 

Mollusque allonge ( petit 
coral. 

Chevre. 

Canard. 

Syngnake. 

Fistulaire noir&tre. 

Baliste. 

Labre noir&tre. 

Nason a frange blanche. 

Clupu(petit poisson argente). 

Laber elegant, avec une raie 
rouge bordee de violet sur 
chaque c6te; nageoire can- 
dale rougeatre. 

Labre a points blancs. 

Vis (coquille). 

Labre rougeatre. 

Gros poisson d'Owhyhee. 

Baliste noirdtre. 

Chetodon jaune. 

Chetodon a verticales noire*. 

Morceau de bois pour allu- 
mer du feu. 

Morceau de bois pour frotter 
le premier. 

Fil qui sert d'etoupe. 

Feuilles de l'arbre dont la 
racine sert a faire Tava. 

Arc-en-ciel. 

Labre a nageoire dorsale 
noir&tre. 

. Chetodon a bandes jaunes et 
noires. 
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Arau 

Pinahou. 

Pou. 

Pouehou. 

Oura-Loua. 

Ou nihi. 

Kokiki. 

Papal. 

Tao. 

Toroa. 

Nounou. 

Inarea noucouiii. 

Mai-ii. 

Mare. 

Kara. 

Nehou. 


Orouma Mahaou-yeta. 

Opoure. 

Pou. 

A-ourou-ourou. 
Oboue. 

Aounounouhi. 

Raou-ahou. 

Jdamamoh. 

Aourac. 

Aourima. 
Aoupena. 

Taouti. 
Anouenouc. 

Irou. 

Titii. 
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Poisson a tfcte plate. Oural. 

Murier papier. Ouahouke. 

Tabac. Paka. 

Papayer. Papale. 

Latanier. Toaurou. 

-Grand arbre a fleurs jaunes. Koahou. 
Double pirogue. Ioa. 

Traverses courbes qui joi*» 

gnen ties doubles pirogues. Ota. 
Traverses droites. Eaou. 

Gocotier. Nehou ou Nihou. 

Fruit dont le gout est celui 

des noix ranees. Coucoui. 

Vases faits avec des cale- 

basses. Ebou. 

Petite corde. Orona 

Cbeveux. Oo. 

Queue. Akie. 

Ganne a sucre. To ou Tohou. 

Yarek. Mahou. 

Paille fine qui recouvre les 

cases. Piru 

Poudriere. Are-Tamehameha 

Ceinture des Sandwichiens. Maro. 
Colliers du fruit du Vacois. Lehi-hala. 
Instrument de musique en 

calebasse. Ipou-o-kio-kio. 

Gracboir. Ipoutou-lare. 

Taro moulu. Poe. 

Lieux des consecrations des 

cocbons , bananes , etc. Olaou ou Atoua. 
Couronne en plumes jaunes. Mamo. 
Bee. Nocou. 

GEil. Maca. :^. 

Langue. Oua-ha. *!'&£- 

Tfite. Po-bo. '*>'*'■• 

Gou. Ai. 

Aile. Pekekeou. 

Patte. Varai. 

Queue. Poupoua. 

Tome II. #- 3* 
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Abdomen. Opouhou. 

Poitrine. Ouma-ouma u 

Flotteur des pirogues. Veri-Ven. M 

Gourbes qui soutienneat le C 

flotteur de Farriere. Aouno, 

Marsouin, ou piece de bois 

qui termine chaque extre- 

mite de la pirogue. Atea. 

Piece de bois enchassee dans 

le marsouin de la pirogue. Toa. C 

Bancs des rameurs. Touno. 9 

Pagaie. Touno-toe. * 

Mat. Obou. 

Voile. Pea. 

Calebasse a Tider l'eau. Ebou. 

Plancbe ou s'assied le ra- 

meur. Pepeiahou. 

Partie principale de la piro- 
gue. Toa. 
Rima , ou arbre a pin. Oulou. 
Pomme-d'amour. Eeiah. 
Corde qui lie les pieces $e la 

pirogue. Aa. 

Melon. Poa. 

Present quelconque. Macana. I 

Non ; je ne Yeux pas. Ahore. | 

Mais. Tourina. 

Liqueur dont on se frotte les 

cheyeux. Paroro. 

Pagne des femmes. Paitouitoui. 

Casque des guerriers sandwi- 

cbiens. Ie. 

iventail. Peai, ou Leourou, ou Ma- 

..'... bourou. 

^,1 Bois ayec lequel en frappe 
r « ; Tecorce du murier-papier 

pour faire des e to fifes, tie. 

Bois sur lequel on frappe. Ek-Koua. 
Raisin. Makaou. 

♦ Calebasse recouverte. Okeou inal. 
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Marteau de pierre. 

Feu. 

Pourpier. 

Arc. 

Fleche. 

Bout de la fleche. 

Grande sagaie. 


Poachou ou Poatou. 

AT. 

Agounigouni. 

Toaie. 

Poua. 

Maman£» 

Mamane. 


Bois pointu comme un fuseau 

qui sert a un jeu. Onlei , Toaie. 

Natte. 
Banc. 
MaUe. 

Bouteille carr^e. 
Bouteille ronde. 
Caraffe de verre blanc. 
Gobelet. 
An. 
Moid. 

Premier jour du mois. 
Bon ; c'est bien , c'est bon. Meitei 
Femme. Ouain6. 

Bonjour; je yous aime bien. Aloa ou Aro-ha. 
Demain. Abobo. 

Tatouage. Gacaou ou Tataou. 


Mouh6na. 

Noo. 

Paou. 

Lapalapa. 

Omore. 

Omor6 aneane. 

Ti-ia aneane. 

Makalle 

Ma aina, ou Tairo 

Co. 


Un. 

Deux. 

Trois. 

Quatre. 

Cinq. 

Six. 

Sept. 

Huit. 

Neuf. 

Dix. 

Onze. 

Douse. 

Treise* 


Numeration. 


Ahai ou Atai. 

Aroua. 

Acorou. 

A-ha. 

Arima. 

Aono. 

Aikou ou Aitou. 

A-ouarou. 

Alva. 

Oumi. 

Oumi Roumou Makal. 

Oumi Koumou Maroua. 

Oumi Roumou Macorou, etc. 
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Vingt. 

Trente. 

Quarante. 

Cinquante. 

<Soixante. 

Soixante-dix. 

Quatre-yingt. 

Quatre-vingt-dix. 

Cent. 


Kanaroua. 
Kanakorona, 
Kanaa. 
Aroua Kanaa. 
Aono Kanaa. 
Alkon Kanaa. 
A-Ouarou Kanaa. 
Alva Kanaa. 


On voit, par ce petit vocabulaire, que la langue des 
Sandwichiens est formee en grande partie de mots com- 
poses ; mais il est bon de faire observer que presque tous 
ces motssont terminer par une petite aspiration, que j'au- 
rais pu figurer par un h ; et que tous les Insulaires de cet 
archipel changent a volonte le k en t, ou le t en k, ainsi 
que IV en l 9 ou 17 en r. J'ai remarque que leurs chansons 
parlees etaient moins rapideinent recitees que leurs autre? 
discours. 
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